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        Charlotte Lang ferma son ordinateur portable et le posa à côté d’elle sur le canapé de la terrasse, sans cesser de le fixer comme si cette maudite machine était la source de tous ses ennuis. La frustration de son constant échec la rongeait, ainsi que l’angoisse, insidieuse, qui se profilait derrière… Elle soupira.


        —Je ne le trouverai jamais, n’est-ce pas?


        Juste en dessous d’elle, son père, accroupi devant un massif débordant de fleurs, arrachait les mauvaises herbes.


        —Qui sait, ma chérie? Tu as si peu d’éléments… Bien sûr, Aimee est sa fille, mais…


        A bout de nerfs, elle tourna brusquement la tête.


        —Combien de médecins militaires américains ont pour nom Marshall Hunter? J’ai dû envoyer des centaines d’e-mails!


        —Si j’ai bien compris, le dernier t’est encore revenu?


        —Oui, comme d’habitude… Mais pourquoi m’a-t-il donné cette adresse s’il avait l’intention de la supprimer?


        Et pourquoi lui avoir laissé un contact alors qu’il avait tout fait pour s’assurer qu’elle ne pourrait le joindre une fois leur aventure terminée?


        Ce dernier jour à l’hôpital d’Honolulu, au moment où il était envoyé en mission, avait-il eu lui aussi la sensation d’une perte irrémédiable? Avait-il jugé impossible de la quitter sans lui laisser un moyen de la joindre? Il avait glissé un mot portant son adresse e-mail dans la poche de sa blouse pendant qu’elle l’embrassait une dernière fois en s’efforçant de ne pas pleurer, d’ignorer la chaleur familière qui l’avait envahie sous son baiser…


        De toute façon, il avait dû le regretter après son départ puisque aucun des messages qu’elle avait envoyés n’avait reçu de réponse. Tempérament volage? Elle en doutait. Manque de confiance en soi? Certainement pas. Il avait tellement d’assurance! Sauf, pourtant, lorsqu’elle avait évoqué sa famille: un voile était passé sur son regard vert, qui était devenu soudain froid et distant.


        Elle avait compris que c’était un sujet à éviter. Bien entendu, elle s’était souvent demandé ce qu’il cachait…


        —Tu as pensé qu’il ne tenait peut-être pas à être retrouvé?


        Son père ne mâchait jamais ses mots…


        —Sincèrement, j’en suis convaincue.


        Aucune trace de lui dans le cyberespace, où tout le monde de nos jours étalait son nom, sa photo, et jusqu’à des informations confidentielles… Sauf lui, ce qui lui indiquait clairement ce qu’elle refusait de s’avouer depuis le début.


        Marshall avait vraiment voulu couper les ponts à tout jamais. Il avait dû lui laisser son adresse sous le coup de l’émotion… Ce jour-là, chaque baiser avait été leur dernier, suivi d’un autre, puis d’un autre, jusqu’à ce que son ami Rod vienne le tirer par le bras pour l’entraîner vers le camion de l’armée.


        Les doigts pressés sur ses lèvres gonflées pour tenter de conserver la chaleur et l’odeur de Marshall, elle l’avait regardé monter, puis avait refoulé ses larmes quand le véhicule avait disparu au tournant, l’emportant pour toujours.


        —Papa, j’ai toujours su que nous n’avions pas d’avenir ensemble.


        —Ma chérie… Et si tu cessais cette recherche épuisante?


        Son père n’avait pas une haute opinion de l’homme qui avait mis sa fille enceinte. Normal, il ne connaissait pas Marshall… et refusait de considérer le fait que celui-ci ignorait qu’elle avait eu un enfant de lui. Mais elle était persuadée que c’était un type bien… Du moins se le répétait-elle pour s’en convaincre.


        —Pas question!


        Lors de leur première rencontre, aux urgences de l’hôpital d’Honolulu où elle effectuait un stage, il lui avait fait une forte impression: alors qu’il la taquinait sur son accent, son regard intense s’était rivé au sien et ils s’étaient avancés l’un vers l’autre. En le voyant sourire, elle avait pensé avoir découvert ce qu’elle cherchait depuis toujours…


        Leur service terminé, il lui avait pris la main pour l’entraîner sur la plage. Ils avaient marché pieds nus sur le sable chaud tandis que les vagues s’écrasaient à quelques mètres d’eux; la grande main solide de Marshall tenant la sienne, son épaule lui frôlant le bras, elle s’était crue arrivée au paradis.


        Puis, en pleine chaleur, au milieu des rires et des bavardages émanant des restaurants du bord de mer, il l’avait attirée contre lui et embrassée avec passion. Elle s’était accrochée à lui comme à une bouée de sauvetage, chaque fibre de son corps tendue… Elle avait eu envie de lui, du plaisir que lui, et lui seul, pouvait lui donner.


        Après l’avoir soulevée dans ses bras, il avait traversé en courant la plage et l’avenue qui la longeait pour s’arrêter au premier hôtel qu’ils avaient croisé. C’était ce soir-là qu’avait débuté leur liaison en une explosion de passion insatiable. Deux semaines plus tard, ils s’étaient séparés de façon abrupte, quand il avait été muté avec son bataillon dans un endroit inconnu alors qu’elle s’apprêtait à regagner la Nouvelle-Zélande.


        Depuis, il lui manquait tant qu’elle avait l’impression qu’il avait emporté un morceau de son cœur avec lui. Bon sang, ce n’était pas prévu au programme… Pas plus que de rentrer chez elle enceinte.


        —Aimee a besoin de son père, papa.


        Jamais elle n’avouerait qu’elle se comportait en adolescente amoureuse… Elle appréciait beaucoup la compagnie de Marshall, et c’était un amant exceptionnel, mais de là à l’aimer? Il lui semblait bien que oui. Sinon, pourquoi rêverait-elle de lui presque toutes les nuits? Et aussi le jour… Elle se prenait alors à s’imaginer qu’il venait vivre ici, à Taupo. Peut-être l’épouser?


        Hélas, la réalité n’était pas aussi enchanteresse, mais, même en sachant que son amour n’était pas payé de retour, elle devait continuer à le traquer. Pour sa fille, au moins. Elle rouvrit son portable.


        Son père lui jeta un regard sérieux.


        —Pourquoi ne pas faire une pause? Garde ton énergie pour finir de te rétablir, et ensuite, tu ne jugeras peut-être plus essentiel qu’Aimee ait son papa près d’elle.


        «Finir de te rétablir»… En était-il certain? Bien qu’il ait tenté de dissimuler le frisson d’appréhension dans sa voix, elle ne fut pas dupe.


        S’efforçant de repousser sa propre frayeur, elle fit face.


        —Je dois absolument le retrouver. Il faut qu’Aimee ait un père, même lointain.


        Marshall serait-il heureux ou furieux quand il apprendrait enfin la nouvelle? Il n’existait qu’un moyen de le savoir…


        —Tu passes la plupart de ton temps à ça depuis un an. Envoie des ondes, et vois ce qui en résulte.


        Elle ne put s’empêcher de rire.


        —«Envoie des ondes»? D’où tiens-tu cette idée?


        —Gemma le dit souvent.


        Son amie, infirmière au cabinet médical… Pas étonnant!


        —Typique d’elle, mais je ne m’imaginais pas que tu envisages ce genre de solution!


        Bizarre, songea-t-elle. Gemma leur rendait souvent visite, à elle et à Aimee, mais venait-elle en réalité pour son père? Oh, après tout, peu importait!


        —Charlie! Ce que j’essaie de te dire, c’est que tu pourrais t’occuper de façon plus intéressante. Ça devient une obsession.


        Elle s’adossa sur le canapé et fixa l’écran, y promena un doigt, prête à rouvrir la page internet. Pourrait-elle s’arrêter, au moins quelque temps? Faire une pause, oublier ce sentiment d’échec qui l’accablait…


        Ce ne serait pas facile car la pensée de Marshall, en effet, l’obsédait. Quand elle se levait le matin, son corps était si douloureux qu’elle n’avait qu’une envie: avaler des analgésiques et se rendormir.


        Peut-être que, si elle suivait le conseil de son père, elle se sentirait libérée? En tant que mère célibataire, sa fille était sa priorité. Aimee avait besoin qu’elle reste en bonne santé et concentrée sur la réalité.


        Elle referma le portable puis observa son père, dont le front était creusé de profonds sillons. A cause d’elle. Son cœur se gonfla d’amour.


        —D’accord, papa. Voici ce que je propose: je laisse tomber si tu acceptes de recommencer à vivre pour toi. Tu es au ralenti au cabinet médical, à présent; va à la pêche, fais de l’escalade, joue au golf avec tes copains…


        La lueur de nostalgie qui passa dans son regard ne lui échappa pas. Depuis qu’elle était rentrée d’Honolulu, elle lui avait vraiment gâché la vie…


        —Et tâche de rencontrer des femmes, ajouta-t-elle. Trouve du temps pour ça aussi.


        Devait-elle mentionner Gemma? Mieux valait le laisser se débrouiller tout seul, pour l’instant du moins.


        —Quoi? Moi? A cinquante-neuf ans? Où as-tu la tête?


        —Oui, toi. A ton âge, tu…


        Par chance, un bruit en provenance de l’intérieur la fit taire. En principe, elle entendait sa fille pleurer presque avant qu’elle ouvre la bouche, comme si un fil d’amour à la fois immatériel et solide la reliait à elle.


        —Adieu le silence et la paix! dit-elle en souriant.


        Même si elle avait aidé pas mal de femmes à mettre des enfants au monde durant ses stages, cet amour inconditionnel pour un petit être avait été une révélation. Et Marshall avait manqué cela…


        Son père s’esclaffa en retournant au nettoyage de son massif sous le pohutukawa.


        —Vas-y vite, ça fait plus d’une heure que tu attends qu’elle se réveille.


        —C’est vrai.


        La panique de voir le temps s’enfuir, qui la poussait à désirer passer chaque minute avec sa fille, fut remplacée par une crainte toute maternelle: en faisait-elle trop? Ne valait-il pas mieux lui enseigner la patience plutôt que de courir au-devant de ses appels?


        —Tu devrais la laisser pleurer cinq minutes. Tu n’as jamais souffert d’attendre que ta mère vienne te prendre, à son âge.


        Il lui adressa un clin d’œil. Malgré lui, il lui fournissait la réponse…


        Elle rit et se retint de sauter sur ses pieds, même si ceux-ci la démangeaient.


        —C’est peut-être pour ça que je détestais rester au lit quand j’étais réveillée?


        —Si tu veux mon avis, c’est plutôt que tu étais hyperactive.


        —Comme toi, et Aimee te ressemble. Je suppose que c’est dans les gènes…


        Elle bâilla. Cela faisait longtemps qu’elle n’était plus très active… Elle avait oublié ce que c’était que d’être pleine d’énergie et de veiller tard. Quand elle avait repris son poste au cabinet médical après son cancer, elle pensait avoir recouvré ses forces, mais elle tombait de sommeil tous les soirs à 9heures…


        —Veux-tu que j’aille la chercher?


        La voix inquiète de son père ajouta à son sentiment d’impuissance et de culpabilité. Elle n’aurait jamais dû s’abandonner à bâiller devant lui.


        Elle ébaucha un sourire.


        —Je la fais attendre, je suis ton conseil!


        Il lui lança un regard espiègle.


        —Menteuse! Regarde-toi, on dirait que tu es assise sur un ressort!


        Elle secoua la tête. Il était trop gentil avec elle. Médecin lui aussi, il était sur le point de prendre sa retraite anticipée pour pouvoir enfin s’amuser un peu quand elle avait gâché tous ses projets… Elle en avait le cœur brisé. Lorsqu’il avait appris l’affreuse nouvelle, malgré ses protestations, il n’avait pas hésité à annuler le voyage en Europe dont il rêvait depuis si longtemps. Il s’était toujours occupé d’elle, surtout après la mort de sa mère.


        Elle-même serait-elle une bonne mère? Ce souci la rendait malade. Aimee avait éveillé un instinct chez elle, allumé l’amour… Un amour profond, inconditionnel, qui lui prodiguait une joie jusque-là inconnue. Elle était impatiente de regarder grandir son enfant. Déjà, elle retirait beaucoup de plaisir à la voir manger toute seule, vaciller sur ses jambes, trotter autour de la maison et distribuer des baisers mouillés. Elle était certaine que la suite serait grandiose.


        Etait-elle trop optimiste? Bien sûr, et cependant pas naïve au point de penser que sa fille serait parfaite. En fait, la perfection était une faute en soi. Il n’y avait pas si longtemps, elle pensait que sa vie ne pouvait plus changer, et les événements l’avaient détrompée… Retrouverait-elle un jour la sérénité qu’elle avait cru posséder à jamais?


        Elle frissonna et se frotta les bras. L’horrible angoisse qui la taraudait de façon quasi constante venait de la reprendre.


        —Charlie? Qu’est-ce qui t’arrive?


        Elle eut un sourire forcé.


        —Rien du tout, papa.


        Un nouveau cri… Cette fois, elle bondit sur ses pieds et se précipita vers le seuil de la porte.


        —Bon, je file. Je veux sentir l’odeur de bébé endormi.


        —D’accord. Maintenant que ma petite-fille est réveillée, je peux tailler les arbres derrière la maison.


        Elle s’arrêta.


        —Pourquoi ne vas-tu pas plutôt faire une partie de golf? La haie peut attendre quelques jours… Amuse-toi un peu. Papa, je te demande pardon…


        Elle vit ses traits s’adoucir quand il s’avança vers elle et la prit dans ses bras.


        —Laisse tomber, Charlotte. Inutile de te flageller, tu n’es coupable de rien.


        Refoulant ses larmes, elle s’efforça de sourire.


        —T’ai-je déjà dit que tu étais le meilleur des pères?


        —Non, jamais!


        La réponse habituelle…


        —Demain, si le temps se maintient, je sortirai le bateau et je partirai pêcher sur le lac avec Bill. Qu’est-ce que tu en penses?


        —Génial! Je vais prier pour qu’il fasse beau et préparer le barbecue.


        Difficile d’attraper des truites au milieu de l’été mais, au moins, cela les amuserait d’essayer. Elle tiendrait des steaks prêts, au cas où…


        Parfait… C’était un projet, ce qui était bon pour elle. Puis elle regarda autour d’elle: le soleil brillait dans le ciel bleu clair, donnant les couleurs du neuf au jardin et aux fleurs écarlates du pohutukawa. En fait, elle n’était pas si fatiguée… Elle se sentait plutôt mieux.


        —J’ai l’intention de sortir mon vélo du garage et de gonfler les pneus… Même si l’exercice me prend toute mon énergie et que je dois faire la sieste après, c’est toujours un début.


        Avant la naissance de sa fille, elle se levait aux aurores pour pédaler quelques kilomètres avant de partir travailler, et pendant ses jours de congé, elle naviguait à la voile, au gré des vents, sur le lac Taupo.


        —N’en fais pas trop.


        Son père —le médecin— s’éloigna en s’efforçant de dissimuler son inquiétude.


        —Pas de souci!


        A présent, elle jouait avec des poupées ou empilait des cubes avec Aimee…


        Quel changement! Elle se passa une main sur l’abdomen, sentit la boursouflure de sa cicatrice et tenta d’ignorer l’aiguillon de peur. Au moins, elle avait eu un enfant avant son hystérectomie… Elle avait adoré être enceinte, puis Aimee était née, et elle l’aimait.


        Hélas, Marshall Hunter, médecin militaire, le père de sa fille, avait tout manqué.


        S’il avait pu partager sa joie, poser la main sur son gros ventre quand le bébé donnait des coups de pied… Même si elle le retrouvait demain, impossible de revenir en arrière. Aimee avait dix-huit mois et rien ne ramènerait la sensation éprouvée quand elle l’avait tenue dans ses bras pour la première fois.


        Comme ils avaient été stupides, tous les deux, de convenir de ne pas rester en contact! Malgré sa peine, elle n’avait pas protesté. Il lui avait juré qu’il était célibataire, que personne ne souffrirait de leur liaison, mais qu’il ne cherchait pas de relation durable, et elle l’avait cru. Aucune prémonition ne l’avait avertie qu’elle aurait besoin de lui neuf mois plus tard…


        Même s’il était parti sur la Lune, elle devrait pouvoir le joindre, bon sang!


        Elle pouvait être obstinée quand c’était important. Mais aujourd’hui, elle ne se laisserait pas abattre: il était temps de recommencer à vivre pleinement.


        Un cri plus sonore lui indiqua que la patience d’Aimee était épuisée. Elle voulait sortir de son lit tout de suite, et si on ne l’aidait pas, elle était tout à fait capable d’essayer de l’escalader. Aussi Charlie se précipita-t-elle. Si sa fille se brisait le crâne, cela n’arrangerait rien.


        —Alors, ma belle, tu as bien dormi?


        Elle la prit dans ses bras, et son cœur se serra lorsqu’elle vit les marques laissées par les plis de l’oreiller, les joues rouges et les yeux qui la fixaient. D’un vert vif évoquant une émeraude taillée. Comme ceux de son père disparu. Par association d’idées, une formule toute faite résonna dans sa tête.


        «Disparu en mission». Elle frissonna. C’était tenter le destin. Surtout s’il était dans une zone de guerre avec son bataillon… Superstitieuse, elle toucha un barreau du petit lit pour conjurer le mauvais sort.


        —Maman! s’écria Aimee.


        Impossible qu’il arrive quelque chose à Marshall.


        —Ton papa est si viril, tellement plus grand que la vie, solide et sûr de lui! Il regarde le monde dans les yeux comme pour le défier.


        Elle eut un frisson. Qu’essayait-elle de faire? De lui porter malheur?


        —Maman!


        —Tu devrais apprendre un nouveau mot. «Papi», par exemple. Ou «papa». Si seulement ça pouvait te servir…


        Aimee lui entoura le cou de ses bras à l’étouffer.


        Souriante, elle lui posa un baiser sur le front puis se dirigea vers la salle de bains.


        —Tu es trempée, ma fille!


        Après l’avoir allongée sur la table à langer, elle l’embrassa sur le ventre et les cris de joie résonnèrent. Son sourire s’élargit.


        —Je ne regrette rien. Pour toi, je repasserais par les mêmes épreuves si c’était à refaire.


        «Attention, se dit-elle aussitôt. Rien n’assure que tu ne le doives pas.»


        La menace lui donna la chair de poule. C’était cette peur qui la rendait si prudente, l’empêchait de se détendre en se disant que le pire était passé, et la poussait à retrouver Marshall coûte que coûte.


        —Maman, lever!


        Le pied d’Aimee heurta sa mâchoire, la faisant reculer et se concentrer sur le présent. Sur sa fille. Un petit être très actif.


        Outre les yeux verts de son père, Aimee avait hérité de son obstination… Sinon, elle avait les cheveux blond foncé de sa mère, son petit nez rond et ses taches de rousseur.


        —Un jour, ma chérie, nous le retrouverons, et je parie qu’il sera surpris!


        Ce n’était peut-être pas le bon terme… Découvrirait-il l’amour paternel?


        Mais d’abord, elle devait recouvrer ses forces. Elle soupira. Rien n’était facile, depuis le jour où les résultats du labo étaient arrivés, indiquant dans leur jargon qu’elle était atteinte d’un cancer du col de l’utérus.


        Son univers s’était brisé en mille morceaux. L’avenir, surtout celui d’Aimee, était devenu une priorité si le pire se produisait. La peur l’avait guidée durant son opération puis son traitement et l’avait remise sur pied. Elle avait perdu sa mère du même cancer à l’âge de sept ans, mais elle avait eu son père pour l’aimer… Si Aimee se retrouvait orpheline, elle aurait besoin de Marshall.


        Il était bien quelque part, bon sang! Il l’avait tenue dans ses bras, embrassée avec passion, lui avait fait l’amour si souvent… Il n’avait pas été une apparition.


        Oh, non! Pas du tout.


        Elle frôla ses lèvres du bout des doigts et se sentit fondre en se souvenant des grandes mains qui la caressaient, l’excitaient, adoraient son corps.


        Aimee avait besoin de ses deux parents. Elle passa les doigts sur l’encadrement de la porte… Si elle ne survivait pas à sa maladie, Marshall devrait la remplacer.


        Si elle parvenait à le trouver.


        Il le fallait, il n’y avait pas d’alternative.
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        Le capitaine Marshall Hunter s’engagea dans Spa Road et ralentit pour vérifier de quel côté de la route il roulait.


        —Satanés Kiwis! Pourquoi ne conduisent-ils pas à droite comme tout le monde?


        Un coup d’avertisseur retentit, et il se rangea au bord du trottoir.


        —Oui, oui, une minute! Je ne suis pas d’ici, moi!


        Il eut un sourire las. Epuisé comme il l’était, tout lui paraissait compliqué. Il décapsula la bouteille de soda achetée à la station-service et avala la moitié de son contenu. Au moins, le breuvage avait le même goût qu’aux Etats-Unis. Le décalage horaire, outre son manque de sommeil chronique depuis six mois, l’avait démoli. De corps et d’esprit.


        L’avion militaire qui l’amenait du Kansas avait atterri à la base de Whenuapai à 5heures ce matin. Une preuve de plus qu’il était fou à lier. Pourquoi avait-il sauté à bord d’un appareil qui allait à l’opposé de la Floride où il comptait passer une partie de sa permission avec la veuve et les enfants de Rod? Une soudaine aberration du cerveau? Sans doute. Il n’y avait pas d’autre explication à sa venue dans cet endroit nommé Taupo. Durant le vol, coincé entre les gars et le matériel, il s’était efforcé de ne pas réfléchir à cette action impulsive.


        Que lui était-il arrivé, à lui si tranquille, qui planifiait tout dans sa vie? Il avait horreur du hasard qui vous faisait buter dans une zone de combat ou, en tout cas, vous fourrait dans toutes sortes d’ennuis. D’ailleurs, il était officier dans l’armée, où la pensée latérale n’avait pas cours chez les hauts gradés.


        Il grimaça. Il avait perdu la boussole à cause d’un désir confus pour quelque chose d’intangible, une femme qui venait régulièrement le visiter en esprit. Si proche, et pourtant si lointaine… Charlotte Lang.


        Elle était responsable du brouillard qui encombrait son cerveau et de cette sensation lancinante qu’il touchait au but, plus de deux ans après leurs adieux à Honolulu.


        Il ferma les paupières et s’adossa à son siège. Charlotte…


        Il songea à son ami disparu.


        —Rod, tu m’as incité à faire tout ce chemin sans même savoir comment je serais accueilli.


        Elle serait heureuse de le voir, bien entendu… Ils s’entendaient si bien!


        «Vous avez passé tout votre temps au lit.»


        Et alors? Ils pourraient recommencer pendant qu’il était ici. A moins que, depuis, elle ait trouvé quelqu’un d’autre… Il cessa de respirer. Non, impossible. Et pourquoi pas? Elle était très belle et très sexy, et plairait à n’importe quel homme.


        D’accord, inutile de se faire du mal. Mieux valait supposer, jusqu’à preuve du contraire, qu’elle était encore célibataire et désireuse de le revoir. Jamais il n’avait éprouvé tant de plaisir à faire l’amour. Un seul regard, et il avait été attiré dans ces deux lacs d’un bleu profond qui l’appelaient sous une épaisse frange blonde.


        Son estomac protesta, aussi s’empara-t-il du sandwich acheté en même temps que le soda et il mordit dedans. Tout en mâchant, il espéra que c’était bien la faim qui se manifestait… Car, non, il n’était jamais nerveux, même pendant une opération où des insurgés armés l’attendaient pour l’éliminer.


        Après avoir terminé son casse-croûte, il se sentit presque humain. Prêt à livrer bataille, s’il le fallait. Comment le recevrait-elle? Il ne savait plus trop… A sa descente d’avion, il avait l’impression d’avoir commis une énorme ânerie et la ferme conviction qu’il devrait sauter dans le premier appareil qui sortait du pays, peu importe sa destination. En lieu et place de quoi, il se retrouvait à l’entrée de Taupo…


        Il avait pu se laver, se raser, s’habiller en civil et prendre un repas correct dans une pièce installée à la base de Whenuapai grâce à un officier néozélandais qui l’avait ensuite amené à l’agence de location de voitures la plus proche.


        Négligeant le bon sens qui lui conseillait de rester une nuit pour récupérer un peu de sommeil, il avait foncé, traversé Auckland, une capitale tentaculaire, puis parcouru des routes inconnues dans une campagne invraisemblable pour atteindre cette ville modeste nichée sur la berge de l’un des plus grands lacs du pays. Sans doute aurait-il été mieux préparé à ce qui l’attendait s’il avait bien dormi…


        —Bien sûr…, marmonna-t-il avec un ricanement. Tu hésites, maintenant… Si tu n’es pas prêt à voir Charlie tout de suite, tu ne le seras jamais. Mais que vas-tu lui dire, hein?


        Il regarda le ciel.


        —Rod, l’idée est de toi, alors aide-moi!


        La sueur perla à son front et son cœur battit la chamade. Charlie était celle qu’il rejoignait en pensée la nuit après une journée de patrouille particulièrement affreuse, la femme qui l’avait ému comme jamais aucune autre. Il l’avait dans la peau, et elle ne le lâcherait pas… Bien entendu, il ne devrait pas la revoir: avec ses obligations, il n’y avait pas de place dans sa vie pour elle.


        Pourtant, il était là.


        —Il est encore temps de faire demi-tour et de retourner vers Auckland!


        Mais, dans ce cas, il ne pourrait jamais tourner la page et passerait son temps à se demander le bénéfice qu’il aurait pu retirer de cette unique rencontre. Il voulait lui faire de véritables adieux pour que son cœur sache où il en était exactement, et, cette fois, il ne glisserait pas son adresse dans sa poche.


        A Honolulu, il ne lui avait rien confié, même pas où il était né. Il s’était cru fort, malin, estimant qu’il lui faisait une faveur de lui accorder sa compagnie.


        Lorsque, à la fin de cette aventure brève et excitante —pour ne pas dire étourdissante—, il avait pris un avion qui quittait Honolulu pour la base du Kansas en vue de rejoindre son nouveau poste en Afghanistan, il était tellement sûr de lui qu’il avait pu la laisser sans problème, certain qu’il l’oublierait vite. Eh bien, il s’était trompé…


        Il avala le reste de son soda. C’était totalement égoïste, mais il ne voyait pas d’autre moyen d’exorciser Charlie Lang de son cerveau, où elle semblait avoir gravé sa marque, des images de son sourire émouvant, de son rire clair, de son corps sensuel. Bon sang, rien que d’y penser… C’était complètement idiot, mais il avait envie d’elle.


        En fait était-il venu pour tourner la page ou pour sauter dans son lit?


        —Bon, d’accord, je ne sais pas trop ce que je veux en ce moment…


        Bien qu’il ne lui ait jamais demandé où elle repartait après son stage à Honolulu —tant il était sûr de ne jamais avoir à la chercher—, elle le lui avait tout de même indiqué, avec des précisions telles qu’il lui était facile de la retrouver. Le monde pouvait être petit… A présent, il était là, tout près de chez elle. Bientôt, quand il la verrait en chair et en os, il saurait que ses rêves étaient mensongers, et ses merveilleux souvenirs s’évanouiraient en fumée. Il comprendrait que Charlie était une femme comme les autres, qu’il pouvait aller de l’avant, poursuivre sa carrière, même si ce n’était plus très gratifiant depuis que Rod avait été tué. Son sentiment de culpabilité l’accompagnait à chaque minute: son sens du devoir envers ses hommes était son credo.


        Des enfants qui riaient le dépassèrent à bicyclette, libres comme les oiseaux. Parfois, il regrettait les vacances de son enfance et ses randonnées à cheval autour du ranch avec son grand-père…


        —Tu n’omettrais pas quelque chose?


        Oui. Le temps qu’il passait avec ses parents, quand son père voulait imposer sa discipline. Dure, sans pitié, implacable comme lui. La loi du plus fort. Incroyable que ce soit le fils de son grand-père… Ils étaient si différents!


        Mais bref… Il en revint aux questions qui l’obsédaient. Quel serait l’accueil de Charlie? Et si elle était fâchée qu’il ait rompu le pacte passé à Hawaii?


        «Amusons-nous et ne cherchons pas plus loin. Pas de contacts après, pas de regrets.»


        Au plus profond de ses nuits d’insomnie, il se demandait pourquoi elle avait accepté sans protester ce genre d’accord. Y avait-il un autre homme avec qui elle avait envie de fonder un foyer? Avait-elle enterré sa vie de jeune fille avec lui à Honolulu? Peu importe, il avait été on ne peut plus consentant…


        —Ce n’est pas en restant assis dans cette voiture au bord de la route que j’en saurai plus.


        Il posa la main sur la clé de contact, hésita encore… La mystérieuse impulsion qui l’avait amené là semblait avoir disparu.


        Puis le moteur ronronna et son cœur se mit à battre plus vite. L’excitation… Oui, il voulait vraiment la voir, peu importait sa réaction. Si elle l’envoyait sur les roses, il s’inclinerait.


        Il ralentit dans Hill Road, déchiffrant les noms sur les boîtes aux lettres, et trouva enfin le numéro. Il se gara le long du trottoir, descendit aussitôt et s’appuya au capot, bras croisés, pour observer à la dérobée la maison où vivait Charlie. Une villa ancienne, en bon état, une pelouse fraîchement tondue et un jardin plein d’herbes folles entouré d’une haie d’arbres inconnus de lui.


        Il entendit un rire qui glissa sur sa peau et le réchauffa tout entier. C’était elle, il l’aurait reconnue entre mille. En scrutant la terrasse qui longeait la façade, il surprit un mouvement.


        Un bébé tout vêtu de rose courait sur ses petites jambes vacillantes en hurlant de joie, un seau en plastique à la main. Et se dirigeait vers… Charlie, qu’il voyait enfin en chair et en os, aussi splendide que dans sa mémoire. Le souffle coupé, il se pencha pour mieux observer cette femme qu’il avait tenue dans ses bras, et la chaleur l’envahit. Avait-il eu raison de venir, en fin de compte?


        Elle parut se figer. Avait-elle remarqué sa présence? Puis elle parla à la fillette et fut récompensée par un second hurlement de joie.


        Il se rappela comment elle se précipitait pour se blottir contre lui, à la fin de leur longue journée aux urgences, pour l’embrasser à perdre haleine avant de l’attirer au lit. C’était nouveau et excitant pour lui de se laisser séduire… Cependant, certaines fois, c’était lui qui devait insister pour qu’elle le rejoigne…


        Il se passa les mains sur le visage. Elle lui semblait plus mince, à présent. Peut-être pas. En tout cas, elle avait coupé ses magnifiques tresses couleur de miel, mais cette coiffure courte lui seyait aussi.


        Soudain, elle souleva le bébé dans ses bras. Il pouvait lire sur ses traits l’amour qu’elle portait à cet enfant. Sans aucun doute sa fille…


        Trop tard, elle avait un autre homme dans sa vie. Un violent pincement au cœur lui fit prendre conscience qu’il avait vraiment espéré qu’elle soit encore libre. Alors, à présent, que faire?


        —Tu pourrais lui dire bonjour…


        Bien sûr! Maintenant qu’il avait sa réponse, il souffrait tant que sa respiration était difficile. La déception, la douleur et le désespoir le submergèrent. Quel imbécile d’avoir traversé la moitié de la planète sur un coup de tête!


        La réalité s’imposa soudain, aveuglante: il avait eu envie de la connaître vraiment, sous toutes les facettes qu’il avait refusé de voir lorsqu’ils étaient ensemble.


        A présent, à l’arrière de la maison, quelqu’un sortait de dessous un immense arbre buissonnant. Un homme grand et mince. Marshall éprouva un violent pincement à l’estomac. Bon sang, si elle avait un enfant, celui-ci avait forcément un père. Inutile de se voiler la face.


        —Toi, Marshall Hunter, tu dois disparaître, et tout de suite. Avant qu’elle ne te remarque. Tu ne serais pas goujat au point de frapper à sa porte en disant «Hé, tu te souviens de moi?»!


        Pas question de la faire souffrir. Pour être franc, il avait espéré reprendre leur aventure sans pour autant s’engager. Eh bien, il partirait plus tôt que prévu… Il irait de l’avant et se la sortirait définitivement de la tête.


        Malgré tout, ses bottes restaient collées au goudron. Il venait de trop loin pour repartir sans lui parler.


        —Tu croyais la trouver assise à faire de la broderie en attendant le jour où tu franchirais le seuil?


        Il la revit devant l’hôpital le dernier jour, clignant des paupières pour refouler ses larmes en prétendant qu’elle avait le soleil dans les yeux…


        Il fallait en finir. Un mois après la mort de Rod, juste après avoir rendu visite à Karen et aux fils de son ami, il avait reçu un e-mail qu’il avait supprimé sans le lire: quand on était dans l’armée, impossible de s’engager avec une femme.


        En la regardant courir après sa fille sur la pelouse, il songea qu’elle s’était épargné beaucoup de souffrance en trouvant un autre homme pour partager sa vie; un qui serait là pour Noël et les anniversaires, pour réparer la voiture quand elle tomberait en panne, bêcher le jardin, l’emmener au restaurant. On l’envoyait régulièrement dans les coins les plus dangereux du monde, l’obligeant à être fort et à ne pas se soucier d’une épouse restée à la maison…


        —Demi-tour! Tu n’aurais jamais dû venir.


        Il lança un dernier regard à la femme qui l’avait conduit jusque devant sa porte malgré elle. Son corps était tendu comme lorsqu’elle se jetait dans ses bras, sauf qu’à présent c’était sa fille qui l’intéressait…


        —Allez, fiche le camp d’ici! marmonna-t-il, la gorge serrée.


        Il remonta dans la voiture et saisit la clé de contact d’une main tremblante. Ses yeux s’embuèrent. C’était trop tard, beaucoup trop tard.
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        En entendant une voiture ralentir devant le portail, Charlie leva les yeux, mais le véhicule lui était inconnu. Pourtant, le profil du conducteur lui fit battre le cœur plus vite… Non, elle se trompait forcément, ses rêves n’avaient aucune chance de se matérialiser. Elle résista à la tentation de courir vers la rue pour vérifier et reporta son attention sur sa fille.


        Soudain, un grincement de métal froissé… Après avoir assis Aimee dans son bac à sable, elle se précipita au portail.


        —Qu’est-ce que c’était?


        —Une manœuvre qui a mal tourné, on dirait! s’exclama son père qui arrivait derrière elle.


        En effet, l’avant de la voiture qu’elle avait remarquée tout à l’heure était encastré dans la portière du SUV de leur voisin, le capot en accordéon.


        —Zut! John sera fâché, mais, au moins, il semblerait que personne n’est blessé.


        —Sauf si le conducteur a eu un malaise, ma chérie. Mieux vaut vérifier.


        Charlie jeta un coup d’œil vers Aimee, tellement absorbée dans son jeu qu’elle ne regardait pas de leur côté. Elle suivit son père et se figea.


        Le chauffeur jurait entre ses dents en faisant le tour de la voiture. Un accent américain…


        Son cœur cessa de battre.


        —Marshall?


        Lorsqu’il se tourna vers elle et riva son regard vert émeraude au sien, elle n’eut plus de doutes. Aussitôt, son corps s’embrasa au souvenir de leur passion, de leur avidité l’un pour l’autre. Marshall Hunter, celui qu’elle cherchait sans trêve depuis plus d’un an, était à son portail. Rêvait-elle encore?


        Sentant ses jambes se dérober, elle posa la main sur la barrière pour se retenir.


        —Charlie!


        Il était là, devant elle, les bras tendus pour la rattraper.


        —Comment vas-tu?


        Cette question l’ébahit. C’était tout? Pas de «Je suis venu pour te voir»? Ni de «Comme je passais dans le coin, j’ai eu envie de te dire un petit bonjour»?


        Impossible de déglutir, une énorme boule lui bloquait la gorge à cause de ce sourire et de ces yeux verts qui surgissaient soudain dans son univers. C’était totalement irréaliste, mais elle ne pouvait plus nier: elle sentait la chaleur des deux grandes mains qui lui prenaient les bras, de ce torse puissant sur lequel elle s’était souvent endormie au petit matin…


        —Charlie? Je t’ai surprise, on dirait.


        Il avait l’air content de lui…


        —Non, tout va bien.


        Et c’était vrai. Ne sachant pas s’il fallait rire ou pleurer, elle était changée en statue de sel.


        Lorsqu’il l’attira à lui, elle eut la certitude qu’il était réel et ses joues se mouillèrent. De larmes? Ce n’était pas son genre. Elle n’en avait versé aucune pendant son accouchement alors qu’elle aurait tant souhaité qu’il soit à ses côtés. Ni pendant les atroces journées qui avaient précédé les résultats des analyses, ni avant son opération ni lors de ses traitements.


        —Tu es venu…, murmura-t-elle.


        —Tu m’attendais? demanda-t-il avec le sourire qui la faisait craquer.


        Son cœur battit la chamade, ses joues se mirent à brûler.


        —Ne te fiche pas de moi, Marshall.


        —Pas du tout!


        Ses yeux étincelèrent et son sourire s’élargit.


        —J’ai tout fait pour te retrouver, mais on aurait dit que tu t’étais dissous dans l’air. L’armée a refusé de m’aider.


        Il laissa retomber ses bras et recula si vite qu’elle vacilla.


        —Bien sûr! Ils ne donnent pas de renseignements si tu n’es pas inscrite sur ma liste de contacts.


        La température avait soudain baissé de quelques degrés. Non qu’elle s’attende à figurer parmi ses proches, mais le fait qu’il le formule lui rappelait à quel point ils étaient loin l’un de l’autre. Ils avaient si peu de choses en commun… A part leurs nuits de folie, et une petite fille.


        Elle se redressa. Elle n’avait jamais vraiment envisagé de quelle manière elle lui annoncerait la nouvelle. Quelle serait sa réaction?


        Elle l’étudia. Il n’avait pas changé du tout depuis le jour de leurs adieux. Sauf qu’à l’époque il était en uniforme et que, aujourd’hui, il portait un jean moulant et un T-shirt noir qui mettaient ses muscles en valeur. Ses cheveux en brosse d’un noir de jais avantageaient son visage hâlé, et sa bouche était toujours aussi sensuelle… Il était réellement séduisant.


        Un raclement de gorge derrière elle… Elle avait oublié son père. Et Aimee? Etait-elle encore dans son bac à sable? Elle jeta un coup d’œil de l’autre côté de la clôture et se détendit un peu.


        La fille de Marshall… Elle fut prise d’une colère soudaine.


        —Qu’est-ce que tu fais ici? Tu débarques comme ça, sans prévenir, comme si tu étais sûr que j’allais te sauter au cou! Eh bien, tu t’es trompé. Tu n’es pas le bienvenu.


        Il eut l’air choqué.


        —Charlie, je te demande pardon, je n’ai pas pensé à téléphoner pour m’annoncer.


        —Tu n’as aucune idée de ce que tu as fait!


        Elle se retourna si brusquement qu’elle faillit heurter son père, dont le regard incrédule passait alternativement d’elle à Marshall.


        —Charlie, je ne t’avais pas dit d’envoyer des ondes pour voir ce qui en résulterait? Ça a marché, et plus vite que prévu, non?


        Comme d’habitude, la gentillesse personnifiée…


        —Tu as raison, papa, je me demande ce qui m’a pris…


        A présent, Marshall la regardait avec cette perspicacité à laquelle rien n’échappait. Les deux hommes semblaient être dans l’attente de son prochain geste, et elle ne savait que faire… Le cœur battant à tout rompre, l’estomac noué, tremblante, elle attendait aussi…


        Enfin, son père s’approcha de Marshall, la main tendue.


        —Brendon Lang, le père de Charlie.


        Curieusement, les yeux de Marshall s’agrandirent de surprise et elle crut déceler un certain soulagement dans son attitude.


        —Marshall Hunter. Enchanté.


        Ils se serrèrent la main.


        —Qu’est-il arrivé? Vous étiez garé d’un côté de la rue, et vous avez heurté le SUV de John stationnée en face!


        —J’étais distrait. J’ai oublié que vous conduisiez à gauche. Vous connaissez le propriétaire? Il faut que nous fassions un constat.


        —C’est notre voisin, et ça m’étonne qu’il ne soit pas encore sorti de chez lui, avec tout ce bruit!


        —Je l’ai vu partir à moto, ce matin, papa.


        Son père s’approcha des deux véhicules.


        —Voyons les dégâts.


        —Je vais laisser mes coordonnées et prévenir l’agence de location! lui lança Marshall sans le suivre.


        Pourquoi restait-il à côté d’elle, jouant avec ses nerfs? Elle se raidit et leva la tête vers lui, ce qu’elle regretta aussitôt. Pas difficile de se perdre dans ces yeux… comme elle l’avait fait autrefois. Mieux valait se concentrer sur les véhicules accidentés.


        —Ne vous inquiétez pas, ce n’est que sa voiture de fonction. Si vous aviez heurté sa Harley, il vous aurait démoli le portrait!


        —Vraiment? Il conduit une Harley? Super!


        Le sourire de Marshall était dévastateur. Encore un fan de motos… En fin de compte, elle ne savait rien de lui. A part qu’il était énergique, athlétique et que, le matin avant de se raser, il était magnifique.


        Un frisson la traversa. Pas question de se laisser séduire par ce type qui n’avait même pas la politesse de s’annoncer. Et pourquoi pas? Il ne faisait peut-être que passer… Waiouru, la base militaire, n’était qu’à quelques heures de route. Une visite éclair, sans doute. Elle devait en profiter pour le mettre au courant de la situation. Mais pourquoi était-il venu jusqu’à Taupo?


        —Quand tu as heurté cette voiture, tu repartais, non? Tu n’avais pas l’intention de me parler!


        —Piégé! s’exclama-t-il en regardant son père, puis elle de nouveau. Désolé, Charlie, j’ai soudain décidé que c’était idiot d’arriver sans prévenir.


        Elle lui prit le bras.


        —Ne crois pas que tu peux disparaître aussi vite, alors que j’essaie de retrouver ta trace depuis des mois!


        —Ah? Et pourquoi donc?


        Elle réussit mal à feindre la nonchalance. Mais pas question de lui répondre dans la rue…


        —Quand l’affaire des véhicules sera réglée, pourras-tu m’accorder une minute?


        —Bien entendu.


        —Tu penses pouvoir faire marche arrière sans causer plus de dégâts?


        En réponse, il se pencha vers elle et passa un pouce sur ses lèvres.


        —Comment vas-tu, Charlie? Franchement?


        Son ventre se noua et elle entrouvrit la bouche. Elle lui appartenait déjà… Par chance, son père les surveillait. Elle rejeta la tête en arrière et leva les yeux vers cet homme habitué à toujours obtenir ce qu’il voulait.


        —Très bien, pourquoi…


        —Maman!


        D’un mouvement brusque, elle se tourna vers sa fille, qui avait commencé à escalader la clôture. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.


        —Aimee! Tu ne dois pas faire ça!


        Elle ouvrit le portail et la prit dans ses bras.


        —Viens.


        —C’est ta fille?


        —Hmm…


        Elle lut la déception dans ses yeux. Ainsi, l’idée qu’elle ait un enfant lui déplaisait… Cela allait à l’encontre de ses projets? Lesquels, d’ailleurs? Eh bien, il ne serait sans doute pas ravi d’entendre la suite…


        Comment réagirait-il en apprenant qu’il était père? Il pouvait nier, l’accuser de lui mentir, ou tout simplement refuser cette responsabilité. Ou alors insister pour qu’elle vienne vivre aux Etats-Unis pour se rapprocher de lui? Hors de question, Marshall, hors de question…


        —Occupe-toi de la voiture.


        Voilà qu’elle devenait autoritaire… Mais elle n’allait pas tout lui expliquer là, au milieu de l’allée! Lui tendre Aimee en disant: «Voici ta fille!»


        —D’accord.


        Il se dirigea vers les véhicules puis se retourna.


        —Je suis enchanté de te voir, Charlie. Vraiment…


        En observant son large dos et ses hanches étroites, elle fut parcourue d’un frisson d’excitation. Que ferait-il après avoir appris la nouvelle? S’enfuirait-il, cette fois pour toujours?


        Pas dans les prochaines minutes, en tout cas, étant donné l’état de sa voiture. Cela la rassura: il allait bien être obligé de s’attarder un peu.


        ***


        Tout en regagnant son véhicule, Marshall s’efforçait de remettre ses idées en ordre. Ainsi, ce type était le père de Charlie… Il avait failli éclater de rire en l’apprenant.


        —Tu n’es pas très avancé: cet adorable bébé est forcément la fille de quelqu’un!


        Son sourire s’évanouit.


        —Bon, réglons cette affaire, marmonna Brendon au moment où une Harley débouchait au coin de la rue.


        Marshall tourna la tête vers la grosse cylindrée.


        —Votre voisin?


        —Oui. Venez, je vais vous le présenter. Vous comptez rester à l’hôtel?


        Devant l’air soucieux de son interlocuteur, Marshall se raidit. Pourquoi cette question?


        —Oui, monsieur.


        —Pour longtemps?


        Cet homme préférait sans doute qu’il ne s’attarde pas… Pour protéger sa fille?


        —Deux jours, ou trois, selon la date où je trouverai un avion qui rentre aux Etats-Unis. Et j’aimerais avoir le temps de bavarder un peu avec Charlie, si c’est possible.


        —Vous feriez mieux de passer la nuit à la maison, dans ce cas.


        Drôle d’idée, songea-t-il. Un peu trop personnel. Dormir sous le même toit qu’elle sans avoir le droit de la toucher? Difficile…


        —Sera-t-elle d’accord? Et le papa de sa fille?


        Brendon lui adressa un sourire malicieux.


        —Sans doute que non, mais elle en prendra son parti. Je vous préviens, vous serez peut-être obligé d’affronter sa mauvaise humeur.


        —Hmm, j’en ai eu un aperçu. Allons voir ce voisin.


        Par chance, John ne s’énerva pas et ils établirent le constat sans anicroche.


        ***


        De la terrasse, Charlie les observait en se pinçant pour se convaincre que Marshall était vraiment là, en train de discuter avec son père comme s’ils se connaissaient depuis toujours. Pas d’animosité apparente chez ce dernier… Un peu de prudence, peut-être.


        En dépit de sa tension, elle sourit. Son père avait dû être stupéfait en l’entendant prononcer le nom de Marshall, juste après lui avoir conseillé de laisser tomber ses recherches. Il faudrait qu’elle raconte l’épisode à Gemma, qui le trouverait sans doute hilarant. Pour l’instant, elle avait mieux à faire. Curieux qu’elle soit réticente, à présent… Mais quand Marshall saurait qu’Aimee était sa fille, celle-ci ne lui appartiendrait plus en propre, et il aurait aussi le droit de prendre des décisions pour elle. Aussitôt, elle se traita d’égoïste. Elle était injuste. Par ailleurs, si jamais il refusait cette paternité, rien ne changerait. Du moins, tant que sa santé ne se détériorait pas car, dans le cas contraire, il serait obligé de s’occuper d’Aimee. Mais, à présent, elle se rendait compte à quel point cette révélation allait bouleverser sa vie quotidienne…


        Deux ans auparavant, il avait clairement affirmé ne pas souhaiter d’engagements, et elle était sur le point d’exiger de lui le plus important au monde… Chaque fois qu’elle avait tenté de l’interroger sur ses motivations, il s’était contenté de lui faire l’amour pour qu’elle oublie tout le reste.


        —Maman! Soif!


        —Tu veux boire, ma chérie? Viens, rentrons.


        Incroyable, la vitesse à laquelle sa fille apprenait à parler! Ses progrès étaient une joie renouvelée chaque jour, et c’était ce qu’elle devait faire comprendre à Marshall.


        Des rires filtrèrent à travers la haie. Tout paraissait bien se passer. John n’était pas un mauvais bougre et son père était un bon médiateur. Quant à Marshall, de toute façon, il pouvait charmer n’importe qui.


        Elle incluse… Il n’avait pas eu beaucoup de peine, car elle n’avait jamais pris autant de plaisir avec personne. Il savait exactement quoi faire pour qu’elle se retrouve dans son lit toutes les nuits.


        Elle se dirigea vers la cuisine en rangeant au passage les jouets qu’Aimee semait partout. D’habitude, cette corvée la fatiguait mais, aujourd’hui, elle se sentait pleine d’énergie. Marshall Hunter était ici, à Taupo. Invraisemblable…


        Enfin, les larmes jaillirent et ruisselèrent sur ses joues.


        ***


        Marshall était sur des charbons ardents: Brendon l’avait invité à entrer le premier, en l’assurant qu’il le suivrait bientôt… Faisait-il exprès de le laisser en tête à tête avec Charlie?


        En serait-elle heureuse, ou allait-elle le chasser? Même si elle lui avait permis de l’attirer dans ses bras, elle l’avait ensuite repoussé assez violemment…


        Il franchit le seuil et s’arrêta pour prendre une profonde inspiration. Impossible de rebrousser chemin, à présent. Il n’avait jamais battu en retraite, même quand sa vie était en danger. Ou son copain.


        Il eut soudain un goût amer dans la bouche. Ce n’était pas le moment de se rappeler cette journée infernale et ce qui était arrivé à Rod, qu’il avait insisté pour faire transférer en Allemagne alors qu’il était à l’agonie…


        En longeant le couloir, il étudia les photos en noir et blanc accrochées au mur de gauche. Le lac Taupo avec les montagnes enneigées dans le fond, pour la plupart, signées «C. Lang» dans le coin droit. Charlie aimait donc la photographie? Il la connaissait si mal…


        Il la trouva dans la cuisine, le dos tourné, en train de donner à boire à sa fille.


        Elle était plus mince que dans son souvenir. La grossesse l’avait-elle fait maigrir? C’était plutôt le contraire dans la plupart des cas. Un régime trop sévère? Il eut une vision d’elle courant sur la plage à Honolulu. Elle était en forme et adorait l’exercice physique. Presque autant que le sexe qui, en fait, était aussi une sorte de sport…


        —Alors, comment a réagi John?


        —Nous nous sommes mis d’accord. J’ai téléphoné à l’agence, et ils s’occupent de tout, y compris de me donner un autre véhicule.


        Il observait l’enfant, qui ressemblait fort à sa mère, à part les yeux.


        —Tant mieux…, balbutia Charlie en reniflant.


        Elle pleurait? Il s’approcha et passa les doigts sur les traces humides que ses larmes avaient laissées sur ses joues.


        —Calme-toi, mon cœur. Désolé de t’avoir bouleversée en arrivant sans crier gare. Si tu veux que je parte, je disparais tout de suite.


        Il perçut une lueur de panique dans ses yeux.


        —Non, pas encore!


        De quoi avait-elle peur? Il l’attira à lui, entoura ses épaules délicates de ses bras et la serra contre son corps comme pour la protéger. De lui-même?


        En tout cas, il avait agi impulsivement, et elle ne l’avait pas repoussé…


        —Charlie? Pourquoi trembles-tu? Et pourquoi ces larmes?


        Pas de réponse.


        Il s’écarta d’elle.


        —Parle-moi. Raconte-moi tout de toi et de ta fille.


        Elle pâlit, et la panique revint dans son regard.


        Qu’avait-elle? Pourquoi refusait-elle de lui confier ce genre de choses, somme toute banales?


        —Tu es mariée?


        —Non, et toi?


        —C’est ta maison?


        —J’y ai grandi et je la partage avec mon père. J’ai acheté un appartement en ville, que je loue. Papa m’aide à m’occuper d’Aimee. Il travaille encore au même cabinet médical que moi bien qu’il ait des horaires réduits à présent.


        Il lui posa un doigt sur la bouche. Elle tremblait toujours.


        —Pas si vite, Charlie. Tu vas bien, c’est sûr?


        —Oui. Mais je suis encore sous le choc de t’avoir revu. Pourquoi t’enfuyais-tu, tout à l’heure?


        —Ecoute… Je préfère te dire la vérité: je me suis garé et je t’ai observée cinq minutes en me demandant si tu serais heureuse de me voir ou non. Quand ton père est arrivé, j’ai cru que c’était ton compagnon. Je ne tenais pas à te causer des ennuis, ni à rompre l’accord que nous avions conclu à Honolulu.


        —Alors, si tu ne t’étais pas trompé de côté en redémarrant, je n’aurais même pas su que tu étais venu? Tu serais parti sans un mot?


        —J’estimais que c’était mieux pour toi.


        —Tu imagines combien de temps j’ai passé à te chercher? Et toi, tu repartais sans m’avoir adressé la parole!


        Elle haletait, tentant visiblement de se maîtriser.


        —Désolée de m’emporter. J’ai quelque chose de très important à te dire, mais je n’y arrive pas…


        Un avertissement résonna dans la tête de Marshall. Sans comprendre où elle voulait en venir, il sentait approcher une embuscade. Il se recula, s’adossa au mur et croisa les chevilles, feignant la nonchalance, pendant que son esprit enfiévré passait en revue les différentes hypothèses possibles. Quelque chose d’énorme se préparait…


        Elle tourna la tête vers l’enfant et étouffa un sanglot. Alors, soudain, la lumière jaillit: les yeux verts.


        —Aimee est ma fille!
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        Charlie expulsa tout l’air contenu dans ses poumons et fixa le visage de Marshall, qui observait Aimee avec une expression indéchiffrable.


        Son cœur cognait contre ses côtes. Allait-il partir? Rester? Au moins assez longtemps pour écouter la suite? Allait-il l’insulter, lui reprocher de ne pas avoir pris de précautions? Elle avait la chair de poule.


        —Maman!


        Elle détourna son regard de lui pour se tourner vers sa fille. Leur fille. Son estomac se noua, et elle plaqua une main sur sa bouche pour réprimer une nausée.


        —Charlie, je ne me trompe pas? Je suis bien son père?


        —Oui, murmura-t-elle en déglutissant péniblement. Elle…


        La suite se coinça dans sa gorge.


        —Ça alors!


        Parfait, il ne se fâchait pas… Pour l’instant.


        —Elle est née un peu plus de huit mois après mon retour d’Honolulu.


        —C’est pour ça que tu me cherchais! Et tu n’avais aucun moyen de me joindre.


        Elle crut percevoir du regret dans sa voix.


        —Oui. C’est dur à expliquer…


        —Commence par le commencement.


        Au moins, il voulait commencer… Mais il était sous le choc, et quand il aurait pris conscience de toutes les implications, sa réaction pouvait encore se modifier. Elle se tourna vers Aimee, qui avait renversé son gobelet et portait le fond à sa bouche. L’amour de sa vie… Une vague de chaleur l’envahit. Elle ne se lassait pas de la regarder.


        —Lever, maman, lever!


        En hâte, Charlie attrapa un bavoir pour lui essuyer le visage puis la souleva dans ses bras dans l’intention de la tendre à Marshall, mais elle en fut incapable. Elle croisa son regard, s’attendant à ce qu’il franchisse la porte pour ne jamais revenir.


        Curieusement, ses traits s’adoucirent, et il eut l’air soudain émerveillé.


        —Le rôle de mère te va bien.


        —Tu vois, elle a tes yeux. Tu veux la prendre?


        Pour toute réponse, il enfonça les mains dans ses poches et recula d’un pas.


        Trop tôt, sans doute… Toujours chargée de son précieux fardeau, elle mit la bouilloire à chauffer.


        —Je prépare du café. Tu l’aimes comment?


        —Noir et serré.


        Il avait tourné le regard vers la fenêtre.


        Comme Aimee se tortillait pour descendre, elle la posa sur ses pieds et la regarda s’approcher de Marshall pour le fixer d’un air intrigué. Et s’il ne voulait rien savoir de sa fille?


        —Je me suis mise à te chercher dès que j’ai été certaine d’être enceinte. Pour te donner l’occasion de décider quel rôle tu souhaitais jouer dans la vie de ton enfant…


        Il se tourna vers elle, mais ne répliqua pas. Son expression, cependant, ne semblait pas la condamner…


        —J’ai fouillé tous les réseaux sociaux sur internet, puis j’ai commencé à appeler les numéros de téléphone de tous les Hunter aux Etats-Unis.


        —Pas possible!


        —Et crois-moi, ils sont nombreux…


        Elle releva le menton.


        —Marshall, je ne veux rien de toi, j’ai les moyens de l’élever seule. Mais j’aimerais que tu la connaisses parce qu’elle a besoin que son père existe quelque part.


        Le regard surpris qu’il lui lança la déconcerta.


        ***


        Marshall observa les émotions qui passaient sur le visage de Charlie tandis qu’elle parlait. Il lisait en elle comme dans un livre ouvert: autant elle éprouvait le besoin de se montrer franche et juste, autant elle redoutait qu’il gâche tout. Et il avait mal parce que c’était ce qui allait se produire… Comme il ne lui avait rien confié de personnel, elle ignorait qu’il ferait un père abominable à cause de l’éducation qu’il avait reçue. Et s’il avait hérité de la méchanceté de son géniteur? Il ne prendrait pas le risque de tenter de le découvrir. Les enjeux étaient trop importants.


        Il s’éclaircit la voix.


        —Charlie, quoi qu’il arrive, sache que je n’essaierai jamais de t’enlever Aimee. Je veux dire que je n’exigerai pas qu’elle vive six mois avec moi, ou un autre truc de ce genre, tout aussi odieux.


        —J’espère bien! Je ne te laisserais pas faire, de toute façon.


        —Je m’en doute. Ceci dit… tu aurais pu lui trouver un meilleur père.


        Il vit ses beaux yeux s’arrondir.


        —Si c’était l’opinion que j’ai de toi, je n’aurais pas passé tout ce temps à te chercher. Tu es merveilleux, et n’importe quelle fille serait fière que tu l’accompagnes à ses sorties scolaires.


        —Quoi? Tu vas trop vite pour moi, Charlie!


        Il en était à s’efforcer d’admettre le fait que ce bébé qui empilait des cubes sur le sol dans le jus de fruit renversé était sa fille. Un peu désordre, mais si attachante! Son cœur se serra. Avait-il vraiment fait cela? Aidé à fabriquer Aimee?


        Il se passa les mains sur le visage. Oui, ce n’était pas un rêve.


        Il se tourna vers la porte. Il avait besoin de respirer, de s’éloigner de Charlie et de son regard tragique.


        D’ailleurs, pourquoi cette expression? Elle riait tout le temps, avant!


        Il trébucha sur les marches du perron, s’engagea dans l’allée en se retenant de partir au pas de course, et avisa le tas de tôle froissée qui l’avait amené d’Auckland. Quel gâchis! La Nouvelle-Zélande ne lui valait rien…


        Il fit demi-tour et fila dans la direction opposée. Mais Charlie était là, dans sa tête… Avec ce bout de chou nommé Aimee. Et elles ne le lâcheraient plus, même quand il se trouverait de l’autre côté de la planète, sur un champ de bataille. Bon sang! Il était entraîné à affronter l’adversité, mais, à l’armée, on n’apprenait pas à encaisser la nouvelle qu’on avait une fille déjà âgée de dix-huit mois…


        Pourtant, s’il était militaire, il était aussi médecin. Son rôle était de nourrir, soigner, réparer, sauver.


        Il n’avait pas sauvé Rod.


        Il jura tout haut et leva la tête vers le ciel.


        —Qu’est-ce que tu dis de celle-là, hein? Qu’est-ce que je suis censé faire, maintenant? Quitter l’armée? M’installer dans une petite ville touristique au bord d’un lac pour élever ma fille?


        Un crissement de freins…


        —Hé, attention, monsieur!


        Il se retourna. Un jeune garçon à vélo se remettait à pédaler.


        —Pardon, mon garçon, je ne t’avais pas vu!


        Un coup d’avertisseur retentit derrière lui. Décidément, il fallait qu’il se ressaisisse! Il ne pouvait pas rester à invoquer les cieux au milieu de la rue.


        Après un signe d’excuse, il se mit à longer le bord de la route qui menait à la berge du lac puis s’accroupit, pensif. L’eau agitée ne semblait pas décourager les enfants de plonger dans ses profondeurs glacées. Derrière eux passaient des voiliers et des canots à moteurs et, sur la rive, des gens bavardaient en riant sous des parasols. L’été, les divertissements innocents, les vacances en famille…


        Il n’avait jamais rien connu de tel, excepté durant ses séjours chez ses grands-parents… Une onde de colère le submergea. On lui avait volé son enfance. Heureusement qu’il y avait eu le ranch et son grand-père…


        Malgré tout, c’était son père et sa mère, dans une moindre mesure, qui lui avaient servi de modèle. Tous deux dans l’armée, toujours sur la brèche, ne s’arrêtant jamais assez longtemps au même endroit pour se faire des amis… Et ils avaient fini précocement tous les deux…


        Ce qui pouvait aussi lui arriver n’importe quand. Lorsqu’on était en service actif, on était en danger en permanence. Rod en avait fait les frais.


        Il frissonna. Pourrait-il être un bon père pour Aimee? Il ne serait pas souvent présent… Mieux valait conseiller tout de suite à Charlie de se trouver un type bien et de s’installer avec lui pour élever sa fille.


        ***


        Dans la buanderie, Charlie pliait et empilait du linge propre tel un automate. Où Marshall était-il parti si vite, et, surtout, reviendrait-il? Il lui semblait que son cœur cessait de battre à cette idée. C’était peut-être la dernière fois qu’elle l’avait vu. L’unique occasion où son père serait apparu à Aimee, qui ne saurait jamais ce qu’il était pour elle.


        Pourtant, Charlie était convaincue qu’il n’était pas du genre à refuser ses responsabilités. Quand elle avait rencontré son ami Rod, celui-ci lui avait vanté son sens du devoir, son souci de la sécurité de ses hommes.


        Il n’avait pas cherché à se dérober, refusé explicitement sa paternité, mais le chemin serait difficile… si jamais il revenait.


        Avec un frisson, elle passa la paume sur le bois de la table.


        —Je boirais bien une bière fraîche, pas vous, Marshall?


        —Ce n’est pas de refus!


        Les deux voix émanaient de la cuisine… Elle frémit et laissa échapper un soupir en souriant. Il était là.


        —Salut!


        Quand elle croisa son regard, son ventre se noua et elle se prit à le désirer de nouveau. Il y avait plus que le désir physique, car elle se souvenait aussi de leurs promenades sur la plage ainsi que de cette camaraderie professionnelle qu’ils avaient partagée. Rien de tout cela n’existait plus…


        —Salut, toi!


        —Excuse-moi d’être parti si vite. J’ai fait un tour au bord du lac pour recouvrer mes esprits.


        —Je n’étais pas certaine que tu reviennes. Bien entendu, je comprends que tu aies reçu un choc.


        Il lui caressa les lèvres du pouce.


        —Auquel je n’étais pas préparé, c’est vrai. Maintenant, je suis là, prêt à t’écouter pendant deux jours.


        —Parfait…


        Elle rangea la serviette qu’elle venait de plier sur la pile et se mit face à lui pour l’observer. En voyant les muscles de ses épaules, elle fut parcourue de frissons.


        Il lui avait manqué. Depuis son retour chez elle, elle pensait à lui sans cesse, se demandant comment il allait, où il était, avec qui…


        Elle se haussa sur la pointe des pieds pour poser ses lèvres sur les siennes, et ces longs mois de solitude s’évanouirent d’un coup. C’était comme s’ils n’avaient jamais été séparés. Elle glissa les mains dans son cou pour l’attirer plus près et approfondit le baiser.


        La plaquant contre son torse puissant, il l’enserra dans ses bras, et son exigence la surprit. Donc, elle lui avait manqué aussi… Sa langue s’emmêla à la sienne et elle sentit son corps fondre, se coller au sien pour ne faire qu’un…


        Elle oublia tout, consciente seulement de ses bras qui la serraient, de ses doigts brûlants sur sa peau, de ses cuisses musclées contre ses hanches et de son ventre dur contre le sien. Et de son désir.


        —Je porte les bières sur la terrasse!


        La voix de son père interrompit ce moment magique.


        —Merci, papa! dit-elle d’une voix rauque.


        Marshall lui lança un regard gêné.


        —Pardon, je n’ai pas pu m’en empêcher. Que va penser ton père?


        —Ne t’inquiète pas, il est si content pour moi que tu peux compter sur son indulgence.


        Encore sous le coup de la fin abrupte de leur baiser électrique, elle eut un sourire tremblant. Elle aussi s’était laissé emporter…


        —Il était au courant?


        Elle éclata de rire.


        —Justement, ce matin, il m’a suggéré de faire une pause dans mes recherches pour m’occuper à des choses plus intéressantes. Je lui ai donné raison, et te voilà… Si j’avais su, je me serais épargné des heures de navigation sur internet!


        —Donc il n’a pas l’intention de me mettre à la porte tout de suite?


        —Pas de risque! Maintenant, allons lui tenir compagnie et trinquer avec lui.


        Elle ouvrit le réfrigérateur et se versa un verre de limonade à laquelle elle ajouta un filet de jus de citron.


        —Viens t’asseoir à l’ombre. A mon avis, papa a prévu d’allumer le barbecue pour te concocter un authentique dîner kiwi.


        ***


        A la suite de Charlie, Marshall traversa la grande maison en étudiant au passage les pièces dont les portes étaient ouvertes. L’immense salon était décoré avec goût, et les meubles de style semblaient confortables. Il imaginait sans peine que ce devait être beaucoup de travail d’entretenir le tout.


        Arrivé sur la terrasse, il prit la bière que lui tendait Brendon, dont l’expression semblait amicale quoique intriguée.


        —Merci.


        Un intérêt somme toute normal, pour un père. Il se sentait si gêné d’avoir été surpris en train d’embrasser Charlie…


        —Asseyez-vous, Marshall.


        Il eût préféré rester debout, après toutes ces heures en avion et en voiture, mais il s’exécuta. Charlie tira une chaise à côté de la sienne et s’y installa.


        —Tu ne bois plus d’alcool?


        —Plus depuis ma grossesse.


        Elle ne le regardait pas en face; avait-il touché sans le vouloir un point crucial? Pourtant, sa question était bien innocente… Mais il en savait si peu sur elle! Etant donné les circonstances, impossible de s’en aller après une brève visite comme il l’avait prévu. Aimee existait, et autant admettre qu’il avait envie de rester avec elle et sa mère.


        Il chercha un sujet de conversation moins périlleux.


        —Cette maison est immense! Vous devez vous perdre! Prenez-vous des locataires?


        —Hors de question, bien que nous ayons cinq chambres et deux salons! Chacun de nous a besoin d’assez d’espace pour s’isoler.


        Charlie souriait par-dessus son verre, et l’éclat de ses yeux bleu-vert l’ensorcelait.


        Brendon étendit les jambes.


        —La villa a été bâtie il y a près de cent ans. Elle appartenait à la famille de la mère de Charlie.


        —Maman est née ici, et moi aussi.


        —Et maintenant Aimee?


        Il la chercha du regard. Sa fille. Ça alors! Même s’il n’avait pas encore eu de vrai contact avec elle, sa poitrine se gonfla de fierté.


        —Non, j’ai préféré accoucher à la maternité de l’hôpital, en bas de la rue.


        Elle se pencha en avant et désigna un point du jardin.


        —Regarde, elle est au bac à sable. Pour l’instant, c’est son lieu de prédilection. J’espère que ça va durer…


        —Pour l’occuper quand tu ne peux pas la surveiller de près?


        —Oui. Je redoute le jour où elle choisira de grimper aux arbres. Il y a une cabane dans celui qui est près de la clôture, et j’y passais des heures lorsque j’étais enfant.


        —Une fois, elle est tombée et elle s’est cassé le bras, ajouta Brendon en souriant. C’est pour ça qu’elle est si inquiète pour Aimee.


        Marshall frissonna en levant la tête vers la cime.


        —Je la comprends, ces arbres sont très hauts. Qu’est-ce que c’est?


        —Ils appartiennent à la flore originelle du pays. Celui-ci, c’est un rimu.


        Charlie en désigna un autre couvert de fleurs écarlates, près du bac à sable.


        —Celui-ci, un pohutukawa, et le grand dans le coin, un kauri. Ce ne sont pas des variétés à cultiver en ville mais, chaque fois que papa parle de les abattre, je proteste. Il faut de longues années pour obtenir un kauri de cette taille.


        —Ils ont dû être plantés lors de la construction de la villa. Depuis, le terrain a été divisé à plusieurs reprises au cours des ans…


        Bon sang, comment vivre dans la maison où étaient nés ses arrière-grands-parents? songea Marshall. C’était inconcevable. Lorsqu’il était enfant, son grand-père n’avait acquis son ranch que depuis vingt ans, et bien qu’il adore l’endroit où il passait ses vacances, il ne se voyait pas l’habiter en permanence. Il secoua la tête.


        —Charlie, tu n’as jamais eu envie de déménager? Et vous, Brendon? Je suppose que vous vous êtes installé ici quand vous vous êtes marié?


        Deux paires d’yeux bleus perçants presque identiques le regardèrent avec amusement.


        —Pour quoi faire? répondirent en chœur le père et la fille.


        —Le monde est vaste, et il y a tant de choses à découvrir!


        Charlie semblait déconcertée, et il la trouva adorable avec ses sourcils bien épilés froncés.


        —Mais Taupo est ma ville natale! C’est là que je suis allée à l’école, que j’ai commencé à naviguer, connu mes meilleurs amis, et où maman est enterrée. Et c’est là que je veux qu’Aimee grandisse. Elle ne restera peut-être pas, mais j’espère qu’elle reviendra de temps en temps.


        Un concept incompréhensible pour lui. Il s’adossa à son siège et but une gorgée de bière du pays. Glacée, excellente. Oui, il pourrait apprendre à l’apprécier… Mais il ne séjournait jamais assez longtemps au même endroit pour se familiariser avec quoi que ce soit.


        —Où as-tu grandi, toi?


        —Partout et nulle part. J’étais fils de militaire, doublement, puisque ma mère aussi était dans l’armée.


        La seconde gorgée lui parut amère. Rien de bien flamboyant, comparé à son enfance à elle… Une vie solitaire, sans perspective de changement.


        Dans deux jours, peut-être trois, il rentrerait aux Etats-Unis, en partance pour Dieu savait où. Partout, il suivait ses hommes pour s’assurer qu’ils étaient en sécurité.


        —C’est terrible. Je ne peux même pas imaginer…


        Sa bouche se pinça, comme si elle souffrait pour lui, ou le petit garçon malheureux qu’il avait été.


        Car, bien entendu, elle avait deviné qu’il n’avait pas eu une enfance heureuse… Il ne l’aurait jamais admis, à Honolulu ou ici, bien qu’il soit conscient que pas mal de choses lui avaient manqué, surtout des amis.


        —Au moins, j’ai beaucoup voyagé.


        En voyant ses yeux s’emplir de tristesse, il regretta ses tristes confidences et tenta de se rattraper.


        —Ce n’était pas très drôle mais, pour compenser, je passais mes vacances au même endroit tous les ans, à la ferme de mon grand-père, jusqu’à l’âge de treize ans. J’y trouvais un peu de la stabilité qui me manquait.


        Jusqu’au moment de l’accident qui avait déterminé son avenir… C’était en voyant sa grand-mère souffrir avant l’arrivée des secours qu’il avait décidé de devenir médecin.


        Un hurlement leur parvint, et Charlie bondit sur ses pieds pour se précipiter vers le bac à sable. Elle se pencha pour prendre Aimee et la couvrit de baisers.


        —Qu’est-ce qui t’arrive, ma chérie? Ton camion t’a encore roulé sur les pieds?


        Secouant la tête, la petite fille mit un pouce dans sa bouche, et Charlie le lui ôta doucement pour l’embrasser avant de fouiller le sol du regard.


        —Teddy est tombé du camion, c’est ça?


        Aimee fit un signe affirmatif, regarda Brendon, puis lui. Avec ses yeux à lui, ceux de grand-maman… C’était ce qui lui avait fait comprendre qu’il était son père et il avait été saisi d’un espoir et d’une joie insensés.


        Pourtant, il n’avait jamais envisagé d’avoir un enfant… Cette étrange réaction était sans doute due à l’épuisement consécutif au décalage horaire. Mais était-il capable de l’élever sans devenir méchant? Certainement pas, étant donné son ascendance.


        Il cessa de respirer tandis que les yeux verts s’attardaient sur lui. Aimee lisait-elle dans ses pensées? Impossible, à son âge, de concevoir la notion de père. Mais tôt ou tard, il faudrait qu’il avoue à Charlie la vérité sur son géniteur.


        Il sentit monter la panique, sa gorge s’assécha, et il voulut boire, mais sa bouteille était vide.


        —Tenez, Marshall.


        Brendon lui en tendait une autre, glacée et couverte de buée. On aurait dit qu’il compatissait…


        —Prenez votre temps.


        Il regarda Charlie, qui gardait les yeux fixés sur lui. Bon sang, tout le monde guettait ses réactions! Ils attendaient tous quelque chose de lui. Qu’il soit responsable d’Aimee, alors qu’il avait déjà tout un bataillon en charge…


        Trois complices. Ces Lang étaient totalement à l’aise entre eux et dans leur mode de vie…


        Charlie avait un lien fort avec son père qui perdurerait bien après que lui-même aurait regagné l’armée. Jamais il n’avait connu cela avec ses parents. Charlie et lui? Le jour et la nuit. Ils n’avaient rien en commun, leurs existences étaient différentes. Aucun espoir de parvenir à un accord.
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        Le lendemain matin, Charlie s’habilla avec plus de soin que d’habitude. En fermant son short en jean, elle pesta entre ses dents et se mit en quête d’une ceinture. Il lui allait pourtant très bien quand elle l’avait acheté à Honolulu… Avant que son traitement n’ait brûlé tout le gras de son corps.


        En farfouillant dans sa penderie, elle découvrit un débardeur en coton bariolé qu’elle n’avait pas porté souvent. Quand elle l’eut enfilé, les bleus et les rouges vifs ajoutèrent un peu de couleur à son visage. Elle n’avait même pas pris le soin de se faire bronzer cette année. Retrouverait-elle un jour son allure robuste et sa force? Dix mois après sa dernière séance de rayons, elle avait encore du mal certains jours à marcher jusqu’à la boîte aux lettres…


        Elle eut un sourire triste en se remémorant l’air ébahi de Marshall, hier soir à 9heures, quand elle avait annoncé qu’elle allait se coucher.


        —Déjà?


        Un jour, elle lui expliquerait, mais ce n’était pas le moment.


        —Tu sais, être mère et médecin à la fois, c’est épuisant.


        Une fois habillée, elle se glissa dans la chambre d’Aimee et eut un sursaut de frayeur. Le petit lit était vide! Etait-elle en retard? Elle consulta sa montre. Pas du tout, pourtant! Elle se rassura en se disant que son père avait dû la lever.


        Aucun bruit en provenance de la cuisine… La porte d’entrée étant ouverte, elle jeta un coup d’œil dans le jardin et s’arrêta net sur le seuil de la terrasse, ébahie.


        Marshall était allongé sur la pelouse et Aimee marchait à quatre pattes autour de lui en riant aux éclats quand il la chatouillait. En le voyant totalement absorbé par ce jeu, Charlie sentit son cœur se serrer. Voilà ce qu’elle souhaitait pour sa fille: un père qui joue avec elle, qui prenne le temps de participer à sa vie. Le regard de Marshall était éberlué, comme s’il avait du mal à croire qu’il avait engendré cette petite merveille.


        N’avait-il jamais songé à fonder une famille? Peut-être pas, avec le peu qu’il avait raconté hier de son enfance… Elle éprouva un pincement douloureux à l’estomac. Depuis toujours, elle voulait des enfants, plusieurs, et elle était privée de ce bonheur. Reconnaissante d’avoir eu Aimee, elle souffrait tout de même de ne pouvoir lui donner de frères et sœurs. Ne plus jamais sentir un bébé grandir dans son ventre, c’était dur à admettre, certaines fois.


        Marshall leva les yeux et lui sourit.


        —Salut! Tu es super, dans cette tenue!


        —Merci.


        —Maman, jouer!


        Aimee assena un léger coup de poing sur le menton de son père.


        —Hé, petite peste, attention à toi!


        En souriant, il la souleva au-dessus de sa tête et la balança doucement tandis qu’elle hurlait de rire.


        Eh bien, il plaisait à sa fille, visiblement. Tant mieux.


        —J’espère que ça ne t’ennuie pas que je l’aie levée. Elle bavardait dans son lit quand je me suis réveillé. Alors, je me suis dit que, si je l’amenais au jardin, tu pourrais dormir quelques minutes de plus. Hier soir, tu tombais de sommeil.


        Elle s’assit au bas de l’escalier.


        —J’étais un peu sonnée. Le choc de t’avoir revu, je suppose.


        —Mauvais pour moi, si ma vue t’endort!


        Les yeux de Marshall pétillaient de malice. Elle sentit son cœur s’emballer et le rouge lui monter aux joues.


        Sous son regard brûlant, elle se souvint de leurs nuits à Hawaii. Ils ne dormaient jamais avant les petites heures du matin…


        —Je manque sans doute d’entraînement, murmura-t-elle.


        —C’est vrai? On peut arranger ça.


        —Tu es bien sûr de toi, ce matin!


        Elle l’observa: il avait visiblement passé une excellente nuit. C’était triste que sa présence ne l’empêche pas de dormir. De toute façon, elle aurait du mal à tenir le rythme d’Honolulu…


        Un frisson la parcourut et un pincement familier de peur gâcha sa bonne humeur. A présent qu’il était revenu dans sa vie, l’incertitude de l’avenir l’angoissait encore davantage. Elle aurait dû se satisfaire de savoir que même s’il repartait il resterait un père pour Aimee, mais, à présent, cela ne lui suffisait plus. Elle ne se libérerait jamais de lui…


        —Charlie? Tu es toute pâle. Tu te sens bien?


        Marshall s’était levé, Aimee dans les bras.


        —Oui, ne t’inquiète pas…


        S’approchant, elle embrassa Aimee sur la joue.


        —Bonjour, ma chérie!


        Elle comptait faire de même avec Marshall, mais il tourna la tête et frôla ses lèvres des siennes.


        —Bonjour, beauté, murmura-t-il contre sa bouche. Tu es réjouissante pour la vue.


        —Maman, manger!


        A regret, elle s’écarta de lui.


        —Incroyable! Tu lui as appris de nouveaux mots?


        —J’ai essayé: «J’aimerais que tu me dévores de baisers», mais «manger» était plus simple.


        Il se baissa pour poser Aimee qui se tortillait pour descendre, puis se redressa pour entourer les épaules de Charlie de son bras.


        —Veux-tu que je m’occupe du petit déjeuner? Je suis très fort pour faire griller les toasts.


        —Comment résister? lança-t-elle avec un sourire espiègle.


        —Bonjour tout le monde! cria son père qui arrivait sur la terrasse en tenue de pêche.


        Il se pencha sur Aimee pour l’embrasser sur le front.


        —Manger!


        —J’allais justement préparer un festin. Il faut ingurgiter un truc solide avant de partir sur le lac pour nourrir sa famille!


        Il regarda Marshall.


        —Vous connaissez la pêche à la truite?


        —Non. J’ai pêché le saumon au Canada une fois, mais je suis revenu bredouille.


        —Je vous emmènerai, si vous repassez par ici.


        Un peu lourd, comme allusion, songea Charlie en retenant son souffle. Pourtant, Marshall ne laissa rien paraître.


        —Avec plaisir. Vous avez besoin d’aide pour le petit déjeuner?


        Une réponse peu compromettante… Elle ravala sa déception. Mais c’était préférable à des promesses qu’il ne tiendrait pas.


        —Si vous voulez, oui.


        Son père semblait admettre cette non-réponse. La situation était également déstabilisante pour lui: il pouvait craindre qu’elle accepte de partir pour les Etats-Unis… Mais il n’avait pas à s’inquiéter, il n’en était pas question.


        Souriante, elle les regarda se diriger vers la cuisine, Aimee trottinant derrière eux. En apparence, ils s’entendaient comme deux larrons en foire… Son père faisait-il un effort? Elle espérait que non. Mieux valait que personne n’influence Marshall dans ses décisions. De toute façon, il était militaire et son métier l’amènerait rarement en Nouvelle-Zélande…


        Son cœur se serra. Bien fait pour elle, cela lui apprendrait à être aussi heureuse de sa présence. Elle savait parfaitement qu’il n’abandonnerait pas sa carrière, et il n’avait pas caché qu’il était soldat avant d’être médecin. Quand il avait reçu l’ordre de rejoindre son bataillon plus tôt que prévu, il n’avait pas discuté: il était immédiatement allé prévenir le patron qu’il partait, sans demander si cela dérangeait le service. La première de ses préoccupations, c’était l’armée…


        —Et ton jogging? murmura-t-elle en sortant les assiettes du placard.


        —Je peux m’en passer, pour une fois. Peut-être voudrais-tu m’accompagner demain?


        —Euh… Je ne cours plus trop.


        —Ah bon? Et pourquoi?


        —J’ai dû arrêter pendant les derniers mois de ma grossesse, et je n’ai jamais repris.


        Il lui posa une main sur l’épaule, l’obligeant à le regarder en face.


        —Charlie… Tu me caches quelque chose?


        —Je… Bon, j’irai avec toi, mais si tu ne forces pas trop.


        N’avait-elle pas décidé hier de se remettre à l’exercice? Elle se dirigea vers la porte avec les assiettes.


        Les yeux de Marshall devinrent deux minces fentes. Il ouvrit la bouche, mais rien n’en sortit. Il se pencha et l’embrassa sur les lèvres.


        —Appelons ça un rendez-vous.


        ***


        Il voyait bien qu’elle ne lui disait pas tout, mais il la sentait si mal à l’aise qu’il préféra laisser tomber pour l’instant. C’était un peu tôt pour l’interroger. Demain, pendant leur exercice matinal, il trouverait sans doute un moyen d’avoir des éclaircissements. D’ailleurs, ils ne courraient pas longtemps, étant donné son peu d’énergie. Avait-elle eu un problème grave lors de son accouchement?


        En attendant, il lui fallait affronter le père qui, sous son air amical, devait mourir d’envie de le bombarder de questions. Il prit les œufs et le bacon dans le réfrigérateur et les lui tendit.


        —Brendon… Je peux vous promettre que j’agirai au mieux vis-à-vis de Charlie et Aimee.


        «Mais je ne peux pas jurer que je ne les ferai pas souffrir, pensa-t-il. Et je ne demanderai jamais à Charlie de s’attacher à moi pour le restant de sa vie. Elle ne vivrait qu’à moitié, je serais rarement avec elle.»


        —Je vous crois.


        Pas possible, ce type se moquait de lui!


        —Vous ne savez rien de moi, pourtant.


        Pas plus que Charlie, tout bien réfléchi…


        —C’est vrai, mais j’ai confiance dans le jugement de ma fille.


        Marshall se redressa et lui fit face.


        —Allons, Brendon, je suis persuadé que vous avez des questions à me poser, alors n’hésitez pas.


        —Comment aimez-vous les œufs? Bien cuits?


        Marshall sentit monter la colère. Le père de Charlie essayait-il de l’impressionner en se comportant de façon absurde?


        —Selon Charlie, vous avez voulu la convaincre de cesser de me chercher. Vous auriez préféré que je ne vienne pas?


        Cela dit, à aucun moment il n’avait paru mécontent de sa venue…


        L’huile grésilla dans la poêle et un œuf glissa dedans.


        —Je l’ai vue passer des mois à tenter de vous retrouver, et chaque soir un peu plus déçue et malheureuse. Alors, non, je suis ravi que vous soyez là.


        Un second œuf rejoignit le premier.


        —Pouvez-vous faire griller le pain? Nous mangeons sur la terrasse. Les couverts sont dans le tiroir du haut.


        Pourquoi cette précision? Brendon devrait se rappeler qui avait essuyé et rangé les couverts hier après le barbecue… Quelque chose le tracassait, et Marshall voulait savoir quoi. Mais impossible de persécuter ce chic type.


        —Que prend Aimee le matin?


        —Des tartines de miel.


        Charlie pointa son nez dans la cuisine, apparemment plus à l’aise que tout à l’heure.


        —Je meurs d’envie d’une tasse de thé. Pas toi, Marshall?


        Elle mit la bouilloire à chauffer puis s’appuya au comptoir et croisa les bras sous sa splendide poitrine.


        —Je préfère du café.


        Il détourna le regard vers le grille-pain. Si jamais il laissait brûler les toasts, Brendon ne serait pas content. Mais son esprit vagabondait sur le contenu de ce débardeur aux vives couleurs; des souvenirs lui revenaient de ses seins dans ses mains, de ses pouces caressant les mamelons jusqu’à ce qu’elle crie de désir…


        L’alarme du grille-pain sonna au moment où son téléphone vibrait dans sa poche arrière. Le pain qu’il était censé surveiller fumait… Il arracha la prise du mur et jeta le toast carbonisé dans l’évier sous le regard moqueur de Charlie et de Brendon.


        Un large sourire aux lèvres, ce dernier éteignit la sonnerie.


        —Rappelez-moi de ne plus vous demander de cuisiner quoi que ce soit à l’avenir. Ah, et au fait, ni de conduire une voiture!


        —Ton père est un cas désespéré, ma chérie, renchérit Charlie en soulevant Aimee dans ses bras.


        En remettant des tranches à griller, il lui rendit son sourire.


        —Nous en reparlerons, murmura-t-il.


        Elle rougit et changea de sujet.


        —Tu viens de recevoir un message, non?


        —Hmm, répondit-il en sortant son portable.


        Il lut le texto et fronça les sourcils.


        —Mon avion part plus tôt que prévu. Ce soir à 20heures, et je dois être à la base une heure avant. Bon sang!


        Il envoya une réponse puis remit le téléphone dans sa poche.


        —Je ferais mieux de passer prendre ma nouvelle voiture de location tout de suite après le petit déjeuner.


        Le visage de Charlie se ferma. Elle avait sans doute espéré qu’il reste plus longtemps… Ils n’avaient parlé que de leur fille, et il repartait. Elle devait avoir tant d’autres choses à lui dire… Et des baisers à partager?


        —Et si nous y allions à pied avec Aimee?


        —C’est une idée…, murmura-t-elle.


        ***


        —La journée s’annonce encore torride, dit-il en poussant Aimee dans l’allée.


        —J’espère que papa n’a pas oublié sa crème solaire. Incroyable, le nombre de fois où il rentre du lac rouge comme une écrevisse. Lui, un généraliste qui est censé avertir ses patients des risques de mélanome!


        —Tu es devenue médecin parce que ton père l’était?


        —Certainement. Le voir aider les gens à se sentir mieux me plaisait. De toute façon, je ne me souviens pas d’avoir voulu faire autre chose. A dix ans, j’admirais les chirurgiens, et à douze les radiologues. La pathologie a suivi, jusqu’à ce que papa me démontre à quel point les chercheurs pouvaient être isolés.


        —En effet, je ne t’imagine pas toute la journée devant un microscope.


        —J’aime les contacts, et ça me convient d’être généraliste. Quoique… Avant de m’apercevoir que j’étais enceinte, j’ai caressé l’idée de me spécialiser en médecine d’urgence.


        —A cause de ton stage à Honolulu?


        —Inutile d’arborer ce sourire suffisant. Rien à voir avec nos nuits, mais, oui, tu as réussi à rendre mon passage dans ce service intéressant. Ça me stimulait d’ignorer jusqu’au dernier moment le problème qui allait se présenter, ça m’obligeait à mesurer sans cesse ma capacité d’adaptation.


        —Et tu as changé d’avis parce que tu étais enceinte? Pourquoi?


        —Je voulais accoucher à Taupo et être auprès de mon père. Il m’a élevée tout seul et je tenais à ce qu’il participe à l’éducation d’Aimee. Or, l’hôpital d’ici ne possède pas de service des urgences digne de ce nom.


        —J’ai vu sur internet qu’il y avait un établissement plus important pas très loin, à Rotorua.


        Là où elle avait subi les traitements pour son cancer… Elle n’avait aucune envie d’y travailler.


        —Oui, je l’ai envisagé, mais j’ai renoncé.


        Ainsi, il avait fait des recherches sur la région… Pouvait-elle lui en dire plus? Il partait dans quelques heures, et elle ignorait s’il reviendrait un jour. Devait-elle lui parler de sa maladie avant d’être certaine d’être totalement hors de danger?


        —Tu es associée, au cabinet médical?


        Après avoir regardé des deux côtés de la route, il s’engagea sur le passage piéton avec la poussette.


        —On dirait que tu as fait ça toute ta vie!


        Elle éclata de rire devant son air stupéfait.


        —Tu crois? C’est la première fois que j’emmène un bébé en promenade.


        —Tu as donc des talents cachés…


        Elle désigna un bâtiment plus bas dans la rue.


        —Voilà ton agence de location. Pour répondre à ta question, pas encore, mais j’envisage d’acheter la part de mon père, qui veut prendre sa retraite.


        Bien entendu, elle n’était pas parvenue à lui faire accepter son argent… Il ne cessait de répéter qu’il n’en avait pas besoin et qu’elle devait conserver l’héritage de sa mère.


        —Nous cherchons un autre associé. Le nombre de patients augmente, et c’est très difficile de les mettre à la porte.


        —Je comprends.


        Il s’arrêta devant la devanture de l’agence.


        —Je vais régler cette affaire.


        Elle le regarda slalomer entre les voitures étincelantes. Le dos et la tête bien droits, les épaules en arrière. Un soldat… Elle avait gaspillé sa salive avec son allusion pitoyable à un troisième partenaire. Le travail de généraliste dans un cabinet médical lui paraissait sans doute monotone et ennuyeux.


        Envisagerait-il un jour de quitter l’armée pour se consacrer à la médecine? Peu probable. Même s’il retournait à la vie civile, il ne s’installerait pas en Nouvelle-Zélande, surtout dans une petite ville comme Taupo. Il était habitué au frisson des zones de combat et aux urgences du champ de bataille, à découvrir sans cesse de nouveaux paysages et des visages différents…


        Son cœur chavira. Elle s’était fait des idées. L’aimait-il assez, de toute façon, pour souhaiter vivre avec elle? Etre le père de sa fille ne l’obligeait pas à l’épouser, pas plus que deux semaines merveilleuses passées au soleil.


        Pourquoi pensait-elle au mariage, soudain? Parce qu’elle était à présent certaine de l’aimer. Entre sa grossesse, la naissance d’Aimee et son cancer, elle n’avait pas eu le loisir de trop y réfléchir, et maintenant, elle savait au fond de son cœur qu’elle n’aimerait jamais que lui. Mais si jamais elle le lui avouait, il risquait de disparaître de nouveau sans laisser de traces, alors qu’Aimee pouvait avoir besoin de lui s’il lui arrivait malheur à elle…


        Un coup d’avertisseur la tira de ses réflexions. Marshall était derrière elle, au volant, un sourire avantageux aux lèvres.


        —Je vous emmène, madame?


        —Que me proposez-vous?


        Il lui adressa un clin d’œil.


        —Vous avez la mémoire courte!


        Le rouge lui monta aux joues tandis qu’elle se souvenait de ses doigts et de sa langue sur sa peau, du poids de son corps sur le sien…


        —Je me trompe peut-être, s’il faut en croire ce regard nostalgique…


        Il s’esclaffa et descendit du véhicule pour détacher Aimee de sa poussette.


        —Venez, les filles, je vous offre un café et un jus de fruit! Aimee est beaucoup trop petite pour la ceinture de sécurité! ajouta-t-il en fronçant les sourcils.


        —Pas de problème, cette poussette se transforme en siège auto.


        Lorsque Aimee fut installée, Charlie le regarda.


        —Et si nous allions jusqu’aux chutes Huka? Il y a un bar et, au moins, tu aurais vu quelque chose de Taupo.


        Il lui souleva le menton et riva son regard au sien.


        —Je reviendrai, Charlie. Je ne sais pas quand, mais je te le promets.


        Il était sincère, elle n’en doutait pas, mais elle aurait voulu des précisions. Des dates exactes, pas un vague espoir. Pourtant, en le regardant dans les yeux, elle eut le souffle coupé et ne rétorqua rien.


        A cet instant-là, son portable sonna. Elle consulta le numéro affiché sur l’écran: c’était Molly, la réceptionniste du cabinet. Elle se tourna vers Marshall.


        —Désolée, il faut que je réponde. Oui, Molly, que se passe-t-il?


        —Une urgence à l’aéroport… Un avion de tourisme qui s’est écrasé avec des parachutistes à bord. La police cherche à contacter tous les médecins. Je n’ai pas réussi à joindre ton père. Peux-tu y aller?


        —Bien sûr. Papa est parti pêcher sur le lac. Une minute, ne quitte pas.


        Elle regarda Marshall.


        —Un accident d’avion, et ils font appel à tous les médecins disponibles. Tu voudrais nous aider? Tu n’es pas inscrit ici mais, sous ma responsabilité, c’est possible.


        —Alors qu’attendons-nous?


        Il prit place du côté passager.


        —Mieux vaut que ce soit toi qui conduises, nous gagnerons du temps.


        Tout en parlant à Molly au téléphone, elle se glissa sur le siège.


        —J’arrive avec un autre médecin, un urgentiste. Il est américain, mais je pense que ce n’est pas un problème.


        —Parfait!


        —Je suis en ville. Il faut que je fasse garder Aimee, que j’ai emmenée.


        —Gemma est à côté de moi. Elle dit qu’elle peut te retrouver dans cinq minutes avec une trousse médicale et qu’elle ramènera ta fille ici.


        —D’accord. Nous sommes devant l’agence de location de voitures.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      6.


      
        Une fois l’échange fait et sa fille repartie avec Gemma, Charlie boucla sa ceinture puis embraya.


        —Allons-y.


        Sur le trajet, Marshall imaginait le genre de blessures qu’il s’apprêtait à soigner, et Charlie avait manifestement la même préoccupation.


        —Nous pouvons nous attendre à des dégâts à la colonne vertébrale, des ruptures d’organes et des fractures.


        —Tu les supposes donc tous survivants?


        —Sinon, on n’aurait pas fait appel à nous.


        —Exact. Je me demande à quelle altitude volait l’appareil. Il a pu heurter le sol nez en avant. Nous avons eu un accident à l’atterrissage pendant ma dernière période en Afghanistan. Je sais à quoi ça ressemble.


        —Et comment t’en es-tu sorti? Tu connaissais certains des hommes?


        —Oui.


        Il regarda par le pare-brise, mais ne vit que des blessés. Il entendait Rod gémir, les mains serrées autour de sa plaie béante pour tenter de juguler l’hémorragie. Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration. S’il avait pu le sauver… Il n’aurait pas ce poids sur les épaules. Et il devait se rappeler que la même chose pourrait lui arriver n’importe quand.


        La voix douce de Charlie l’interrompit dans ses sombres pensées.


        —Je me demande combien ils étaient. En principe, ils sont au maximum six, en tandem, plus le pilote.


        Charlie ralentit pour s’engager sur le terrain de l’aéroport.


        Il se tourna pour la regarder.


        —Et qu’en faisons-nous après? A quel hôpital va-t-on les envoyer?


        —Selon la gravité des blessures, ils sont dispatchés soit vers Rotorua, soit vers Waikato à Hamilton. L’un de nous deux devra sans doute les accompagner.


        Une voiture de police les guida. Des camions de pompiers entouraient l’endroit où l’avion s’était écrasé, et d’où s’élevait une fumée noire qui obscurcissait le ciel. Des ambulances stationnaient non loin, portes arrière béantes, et les équipes de secours apportaient du matériel vers les victimes.


        S’arrêtant près des véhicules, Charlie prit une profonde inspiration.


        —Nous y sommes.


        Elle bondit de la voiture et s’empara de la mallette que Gemma lui avait remise.


        Marshall, qui courait à côté d’elle, lui saisit la main pour la serrer très fort.


        —Tout va bien se passer, tu verras, comme quand nous étions à Honolulu.


        Une fois sur le site de l’accident, ils observèrent le tas de métal froissé et brûlé qui n’avait plus rien d’un avion au milieu d’un cratère creusé par l’impact. Autour, des corps éparpillés…


        —Charlie, content que tu sois là! s’exclama Joseph, un généraliste d’un autre cabinet de la ville.


        Il serra la main de Marshall pendant qu’elle faisait en hâte les présentations. Elle reconnut aussi le second praticien et l’infirmière qui s’occupaient déjà des victimes.


        —Deux morts, quatre blessés graves. Nous avons opéré un triage des pauvres diables qui sont encore en vie.


        —Où veux-tu que nous allions? Joseph, tu as compris que Marshall est un médecin militaire américain, et qu’il n’est pas inscrit à l’ordre des médecins ici?


        Joseph hocha la tête en le regardant.


        —Vous êtes probablement plus habitué à ce genre de scénario que nous. Occupez-vous de ce couple, près des pompiers. Ils sont encore attachés ensemble…


        L’homme et la femme avaient été projetés sur le sol, leurs deux corps entravés par les brides de butée, et tous deux étaient inconscients.


        —A peine vivants…, murmura Charlie après avoir pris le pouls de chacun à la carotide.


        —Il va falloir les dégager, même si nous courons le risque d’empirer les choses, dit Marshall. Commençons par mesurer les constantes.


        Charlie, d’instinct, se dirigea vers la jeune femme. Du moins, elle la supposait jeune, car les blessures au visage ne lui permettaient pas d’en être assurée…


        Elle chercha du regard un secouriste.


        —Pouvez-vous apporter deux minerves?


        La première précaution à prendre avant de séparer leurs deux victimes et de les déplacer… Elle entreprit d’examiner la blessée avec minutie.


        —Fracture sur le côté du crâne et des pommettes. Humérus droit cassé, côtes fêlées, rate palpable.


        Marshall remarqua des blessures similaires chez son patient aux endroits qu’il pouvait atteindre. Aidés par deux sauveteurs, ils posèrent les minerves puis supervisèrent le travail des pompiers qui ôtaient le parachute du dos de l’homme.


        —Doucement, dit Marshall pendant que la blessée était transférée sur le brancard.


        Charlie vérifia de nouveau les signes vitaux.


        —La tension baisse et le rythme respiratoire faiblit.


        Soudain, elle ne sentit plus battre le cœur.


        —Arrêt cardiaque! cria-t-elle en commençant les compressions.


        Elle fit un signe de tête au secouriste le plus proche.


        —Une canule et un masque à oxygène, et le défibrillateur!


        Quinze, seize, dix-sept… Elle continua de compter à haute voix tandis que le sauveteur enfonçait le tube dans la bouche de la patiente et lui mettait le masque.


        —Vingt-neuf, trente!


        Elle s’écarta pour observer le sac d’oxygène, qui bougea deux fois, puis reprit le massage cardiaque pendant que le secouriste se chargeait du défibrillateur.


        —Reculez! ordonna-t-il soudain.


        Elle cessa son mouvement et se jeta en arrière puis recommença en comprenant que le choc électrique n’avait pas fait repartir le cœur. Un second choc, une nouvelle série de compressions…


        —Pas question que j’abandonne! dit-elle, plus pour elle-même que pour les autres.


        —J’ai un pouls! s’écria soudain le sauveteur, soulagé.


        —O.K., faisons le nécessaire avant de la transférer à l’hôpital. Où est Joseph?


        —Ici! Vous l’envoyez à Waikato?


        —Aussi vite que possible. Oh! Bon sang!


        Les moniteurs cardiaques qu’ils venaient d’installer donnaient l’alerte.


        —Elle recommence! Etat de choc. Les hémorragies internes doivent être importantes.


        Après avoir de nouveau fait repartir le cœur, ils mirent en place une perfusion de fluides et préparèrent la blessée pour l’évacuation en hélicoptère.


        Charlie rejoignit Marshall pour l’aider à poser des attelles aux deux jambes de son patient.


        —Comment ça va?


        Il lui sourit.


        —Eh bien, je ne me sens pas particulièrement en vacances. Tu m’avais dit que Taupo était une ville tranquille…


        —En principe, oui.


        Elle regarda le lieu de l’accident en frissonnant. L’impact avait réduit l’appareil à un tiers de sa longueur originelle.


        Plus loin, les secouristes chargeaient le brancard de sa patiente dans l’hélicoptère.


        La bouche de Marshall se pinça.


        —Comment reviendras-tu?


        —Le pilote m’attendra. Je serai de retour dans deux heures environ.


        Elle consulta sa montre et son cœur se glaça. D’ici là, il serait parti. Elle avait encore tant de choses à lui dire! Elle n’avait même pas son adresse… Lorsqu’elle se releva, ses jambes tremblaient.


        —Charlie, ils t’attendent!


        —J’ai horreur des adieux, Marshall. Appelle-moi dès que tu arrives aux Etats-Unis, s’il te plaît!


        Elle embrassa ses doigts qu’elle lui posa sur la joue puis se mit à courir vers l’appareil et vers sa patiente qui avait besoin de sa compétence, s’éloignant de l’homme qu’elle aimait. Le reverrait-elle un jour?


        ***


        Marshall conduisait prudemment vers Auckland. Il était à peu près à moitié du chemin, et à chaque kilomètre, son cœur s’alourdissait. Ce qu’il laissait derrière lui était vraiment spécial: une famille fantastique qui l’avait accueilli à bras ouverts.


        Malgré tout, en secourant ces blessés avec Charlie, il s’était cru revenu au bon vieux temps d’Honolulu, quand il ne savait rien d’elle. Elle n’avait pas perdu la main, bien au contraire, son assurance semblait accrue.


        Vérifiant sans cesse qu’il ne roulait pas à droite, il s’efforça de chasser de son esprit la façon dont ils s’étaient quittés, cette fois. Même s’il était habitué aux imprévus, il avait eu du mal à la laisser partir dans cet hélicoptère…


        La veille, quand il l’avait revue, il avait eu l’impression de retrouver sa moitié, et le courant était passé entre eux tout de suite. Même l’époustouflante nouvelle qu’il avait apprise ne lui avait pas donné envie de s’enfuir à toutes jambes. Du moins… Si l’on exceptait ce bref moment au bord du lac.


        Pourtant, il repartait en laissant Aimee et Charlotte Lang, dont l’image le tourmentait depuis deux ans, colorant ses rêves, bousculant ses opinions bien arrêtées et ses principes.


        Il avait vraiment cru pouvoir passer quelque temps avec elle puis disparaître complètement? Eh bien, c’était idiot. Rod, qui avait compris avant lui, lui avait répété qu’il avait le béguin, mais chaque fois il avait protesté en riant, arguant qu’on ne tombait pas amoureux en deux semaines.


        Pourtant, il était venu, mais quand il avait une idée en tête… A présent, pas de regrets à avoir: il devait se remettre dans sa peau de médecin militaire avant de retrouver ses hommes. Impossible de se comporter en adolescent transi, en homme qui quittait la femme de sa vie et l’adorable petite fille qu’il avait conçue. L’unique façon de ne faire souffrir personne, c’était de rester seul.


        Le panneau de signalisation indiquait Hamilton, tout droit. Pour Auckland, il fallait prendre à droite pour éviter le centre-ville.


        Il mit le clignotant sans hésiter.


        «Tu n’avais pas envie de découvrir pourquoi les yeux de Charlie étaient parfois si tristes?»


        —Rod, je t’entends. Si, mais je n’ai pas réussi. Cet accident d’avion nous a privés de nos dernières heures ensemble.


        «Et ça t’est égal de ne pas savoir? Ou tu fuis parce que tu as peur de ce qu’elle pourrait te révéler?»


        —Cesse de me poser des colles, laisse-moi me concentrer sur la conduite. Ces Kiwis sont assez vindicatifs.


        «Des prétextes…»


        Non, il ne s’enfuyait pas, ce n’était pas son genre! Sentant soudain le SUV ralentir, il observa les voyants du tableau de bord. Tout était normal. Que se passait-il? Il avait levé le pied de l’accélérateur, voilà tout… Pour retarder son départ?


        Il se remémora la douceur des doigts de Charlie sur sa joue. Ils s’étaient embrassés deux fois, ces dernières heures. Des baisers pleins de désir, de regret, de tendresse. Qui promettaient tant de choses…


        Il se gara sur le bord de la route et éteignit le moteur. Impossible de conduire en pensant à tout cela. S’il n’était pas du genre à fuir, pourquoi partait-il? Il n’avait pas reçu l’ordre de rejoindre le Kansas aujourd’hui! Le pilote l’avait prévenu qu’il décollait plus tôt que prévu, et il s’était précipité… Une habitude prise dans l’armée, obéir sans discuter. Obtempérer sans penser pour éviter les décisions sérieuses.


        «C’est tout toi.»


        —Bon sang, Rod, tu n’as personne d’autre à tarabuster?


        Il donna un coup sur le volant. S’il faisait demi-tour pour retourner vers Charlie, n’y verrait-elle pas plus de promesses que ce qu’il était prêt à offrir? A l’idée de s’engager, il sentait l’angoisse lui nouer l’estomac.


        Il saisit la clé de contact puis retira sa main.


        Que voulait-il faire, vraiment? S’il renonçait à sa carrière militaire, irait-il la rejoindre sans une hésitation?


        Difficile de s’imaginer ne plus être dans l’armée, qui était pour lui une famille. Même si c’était une institution impersonnelle, où l’amour n’avait pas cours… Mais, de toute façon, il n’avait pas l’intention de la quitter, il voulait juste passer quelques jours de plus avec Charlie.


        «A ta place, je tâcherais de tirer le meilleur parti de cette opportunité.»


        «Opportunité», c’était un mot pour ce qui l’attendait à Taupo. «Engagement» en était un autre. Pouvait-il s’engager à faire partie de la vie de Charlie et d’Aimee à distance? A rester sauf pour ne pas les faire souffrir? Comment connaître la réponse sans essayer?


        Ce fut d’une main tremblante qu’il tourna la clé de contact, une vision de Charlie à l’esprit: s’il l’admirait de n’avoir rien exigé de lui pour sa fille, en vérité, il voyait surtout ses yeux bleus pleins de compréhension, de désir… et de tristesse. Pourtant, les rares fois où elle riait, elle exprimait autre chose à son égard. L’aimait-elle? Il ne lui était pas indifférent, sans doute, mais comment savoir… Il manquait d’habitude sur ce terrain-là.


        Il mit son clignotant et attendit une accalmie dans le trafic pour faire demi-tour.


        Il n’en avait pas fini avec Charlotte Lang. Pas pour l’instant.


        ***


        Après avoir farci la truite d’ail et de zestes de citron, le père de Charlie l’enveloppa dans le papier aluminium.


        —Elle passe bientôt au barbecue. Tu veux une salade aussi?


        —Volontiers!


        En fait, peu lui importait, car elle doutait de sentir le goût de quoi que ce soit. Marshall était parti. Cette fois, il avait laissé une adresse e-mail où elle pourrait le contacter, et elle aurait dû lui en être reconnaissante, mais cela ne lui suffisait pas. Ils ne s’étaient mis d’accord sur rien au sujet d’Aimee. Ni en ce qui concernait le reste.


        —Charlotte?


        Son père s’assit à côté d’elle à la table de la cuisine. Quand il l’appelait par son prénom officiel, elle savait que c’était sérieux, mais elle n’avait aucune envie d’écouter. Que pouvait-il dire pour lui remonter le moral? Elle fit la grimace.


        —Il m’a promis qu’il ne vous ferait pas souffrir, toi et Aimee.


        —Eh bien, ce sont des promesses en l’air, tu vois bien!


        Elle alla se chercher de l’eau.


        —Moi, je lui fais confiance. Il n’est pas responsable du fait que son avion parte plus tôt, et il ne pouvait pas prévoir que tu devrais accompagner ta patiente à Waikato. Laisse-le respirer, ma chérie.


        Elle étudia le contenu de son verre.


        —D’accord. Mais s’il ne revenait jamais? Je ne lui ai pas tout dit. Il faut qu’il comprenne pourquoi c’est si important que nous restions en contact.


        Elle aurait mieux fait de le mettre au courant lors de leur balade en ville, mais cela lui avait semblé prématuré…


        —Je suis convaincu que tu le reverras.


        —J’espère que tu as raison.


        Elle avala une gorgée d’eau en tentant de dissimuler les larmes qui perlaient à ses paupières. A présent qu’elle s’était avoué qu’elle aimait Marshall, elle devait l’oublier et aller de l’avant, mais c’était difficile. Toutefois, pour le bien de son père, autant s’efforcer de retrouver un semblant de contrôle sur ses émotions…


        —J’emmène Aimee dans sa piscine, papa.


        Sa fille était folle de l’eau, au point que Charlie en était parfois inquiète. Mais elle ne put s’empêcher de sourire en la voyant faire des éclaboussures qui la faisaient hurler de joie.


        —Vas-y, ma chérie!


        —Un vrai poisson, comme sa mère!


        Cet accent traînant, américain…


        Elle sursauta et se leva si vite de sa chaise de jardin qu’elle trébucha. Marshall la retint en riant.


        —Apparemment, tu es contente de me voir!


        Il posa les lèvres sur les siennes pour un baiser si passionné qu’elle se liquéfia tout entière, et qu’elle oublia tout ce qui n’était pas le corps de l’homme qui la soutenait. Elle poussa un soupir d’aise.


        Il s’écarta pour murmurer contre sa bouche.


        —Tu m’as manqué, Charlie.


        Puis il se remit à l’embrasser.


        Ah? Voulait-il dire depuis deux ans ou depuis quelques heures? Peu importe, il était là.


        Elle lui passa les bras autour du cou et le serra fort.


        —Je suppose que je dois aller chercher des bières? demanda son père derrière eux.


        Marshall releva lentement la tête, à regret, visiblement.


        —Oui, monsieur, avec plaisir!


        Puis il reposa les lèvres sur les siennes pour un bref baiser avant de la lâcher.


        —J’aime beaucoup Brendon.


        —Il doit être surpris que tu sois déjà revenu… Jusqu’où es-tu allé?


        —Juste avant Hamilton, au croisement pour Auckland.


        —Ton vol a été reporté?


        Il lui prit la main pour l’entraîner vers un fauteuil de la terrasse où il l’assit sur ses genoux, la retenant d’un bras par la taille. Pas de souci, elle ne risquait pas de s’enfuir!


        —Etant donné que ma permission ne se termine que dans une quinzaine de jours, j’ai dit aux gars que je me débrouillerai pour rentrer plus tard. Si ça ne t’ennuie pas, j’aimerais passer un peu de temps avec ma fille. Et aussi avec sa mère.


        Une onde de chaleur la parcourut.


        —Tu peux rester chez nous!


        —Tu es sûre que c’est une bonne idée? Tu devrais demander à ton père ce qu’il en pense, non?


        —Que doit-on me demander, à moi?


        —Papa, Marshall a encore quinze jours de permission, et je l’ai invité à s’installer ici.


        —Pas de problème, mais ne vous sentez pas obligé, jeune homme. Si vous préférez être tranquille…


        —Dans ce cas, j’irai courir, ou prendre une bière au pub. Merci à tous les deux, j’accepte volontiers.


        Charlie était aux anges. Il était revenu, c’était tout ce qui comptait. Elle avait le temps de tout lui dire, à présent. Et elle était prête à lui laisser un peu de liberté… A condition qu’ils ne s’embrassent pas trop souvent comme tout à l’heure, sinon, elle ne donnait pas cher de ses bonnes intentions.


        Un sourire étrange, qu’elle ne comprit pas très bien elle-même, étira ses lèvres.
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        Le lundi matin, ce fut la sonnerie du réveil qui la tira du sommeil. Il était 6heures. Elle se leva d’un bond, inquiète: pourquoi Aimee ne l’avait-elle pas réveillée?


        Elle enfila sa robe de chambre et se précipita dans le couloir. Le lit de sa fille était vide.


        Marshall s’en était peut-être occupé… Elle se rendit dans la cuisine, et stoppa net sur le seuil.


        Assis à la table, Marshall, une tasse de café dans une main, tenait fermement de l’autre Aimee qui sautait sur ses genoux. Le sourire qu’il arborait fit chavirer le cœur de Charlie: émerveillement, bonheur, tendresse… Il avait accepté Aimee comme son enfant sans problème. Bien plus vite que ce qu’elle aurait imaginé.


        Elle ouvrit la bouche pour parler, mais les mots se bloquèrent dans sa gorge.


        —Regarde qui arrive!


        Il s’adressait à sa fille, mais son regard était posé sur elle.


        —Comme elle s’énervait un peu, je me suis chargé d’elle. Mais, vu ton air, je n’aurais pas dû?


        —Si, bien sûr!


        Elle inspira profondément pour se maîtriser. Inutile de lui préciser ses sentiments à son égard pour l’instant. Ou plus tard. Maintenant qu’il avait accepté l’idée d’être père, il pourrait lui venir à l’esprit de vouloir d’autres enfants, et les ennuis commenceraient. Elle aurait tant souhaité en être capable… Elle se secoua. Mieux valait se concentrer sur le présent.


        —Comme c’est elle qui me réveille, d’habitude, j’ai eu peur qu’il lui soit arrivé quelque chose quand mon réveil a sonné.


        Présenté ainsi, ce moment de panique semblait stupide. Sur un haussement d’épaules, elle mit la bouilloire à chauffer pour le thé et posa un baiser sonore sur le visage rayonnant d’Aimee.


        —Bonjour, ma chérie.


        —Et moi?


        Elle se pencha pour embrasser Marshall sur le menton, mais il lui saisit le bras pour la retenir et prit sa bouche.


        De nouveau, ils s’embrassaient… Et elle devait admettre qu’elle adorait.


        Aimee agrippa une poignée de cheveux de sa mère et tira.


        —Maman!


        —Aïe! Attention, ça me fait mal à la tête!


        Son cuir chevelu était très sensible depuis sa chimiothérapie. Se détournant pour échapper au regard scrutateur de Marshall, elle versa l’eau sur son thé.


        Quand elle s’assit pour le boire, elle avait recouvré la maîtrise de ses émotions.


        —Tu es un lève-tôt!


        —J’aime bien courir avant la grosse chaleur. Mais ce matin, j’ai été détourné.


        Il fit sauter Aimee sur ses genoux, ce qui déclencha des éclats de rire.


        —Hmm, elle a l’art de faire perdre son temps à tout le monde. Si tu veux, je m’en occupe. Dès que j’ai terminé mon thé, je vais prendre ma douche et je l’emmène. C’est le meilleur moyen de la laver.


        —On se douche en famille, alors! dit Marshall, le regard espiègle.


        Aussitôt, elle sentit ses joues la brûler.


        —Nous n’avons pas besoin de toi.


        L’air faussement malheureux, il se plaqua une main sur le cœur.


        —Que tu es cruelle!


        —Va courir. Je n’ai pas l’habitude de ta présence dans la maison, et je ne suis pas encore prête à une quelconque intimité.


        Son sourire devint malicieux, ainsi que la lueur dans ses yeux.


        —Pas encore? Il me reste donc de l’espoir? Si je suis sage?


        —Tu es un cas désespéré!


        Son sourire s’élargit de plus belle.


        —Tu crois ça? Qu’est-ce qu’on parie?


        —Va courir. Je n’ai pas de temps à perdre en âneries à cette heure de la journée. Je travaille, aujourd’hui.


        —Des âneries? Tu as entendu, Aimee? Ta maman est vraiment dure, je t’assure!


        Puis son visage redevint sérieux.


        —Tu peux quand même m’accompagner?


        Bien sûr, mais en avait-elle envie?


        —Je risque de te ralentir.


        —Faisons un essai. Nous rentrerons quand tu veux.


        —Je reviendrai seule, tu n’auras qu’à continuer. Je vais prévenir papa.


        —A quelle heure dois-tu partir?


        —J’emmène Aimee à la crèche du cabinet, ouverte aux enfants des membres de l’équipe et à ceux des patients le temps de leur consultation. Un peu après 8heures, enfin, quand je suis prête…


        Il prit l’air ébahi.


        —Mais à quelle heure commences-tu ton travail?


        —Dès mon arrivée. Je ne suis pas dans l’armée, Marshall, ajouta-t-elle avec un petit rire. Pourvu que nous soyons là pour nos premiers rendez-vous à 9heures, le reste n’a pas d’importance. En principe, je passe une demi-heure à prendre connaissance des résultats d’analyses arrivés la veille au soir, je regarde quels patients je dois voir et je vérifie leur dossier. Mais si jamais je ne peux pas finir, ce n’est pas une catastrophe, je fais tout ça au fur et à mesure.


        Elle se leva et prit Aimee.


        —Mon cœur, viens dire bonjour à ton grand-père!


        —Mais quand les horaires sont stricts, on fait moins d’erreurs et on gagne du temps! protesta Marshall en portant les tasses dans l’évier. C’est sûr que, dans l’armée, ce serait impossible de laisser chacun commencer quand ça lui chante…


        Son air sérieux la fit sourire.


        —Nous ne sommes pas dans une zone de combat, bien que certaines fois on en ait l’impression.


        —Evidemment.


        Elle le vit se détendre et son sourire réapparut.


        —Je reconnais qu’hier, à l’aéroport, la coordination était super. Tout le monde semblait savoir quelle était sa tâche. A deux ou trois reprises, je me suis retenu de hurler un ordre parce que je me suis aperçu que le nécessaire était déjà en train de se faire.


        —Il existe divers moyens d’obtenir le maximum des gens, Marshall. Pardon, mais je n’ai plus le temps de bavarder. Je vais courir.


        —Tu es certaine d’être assez en forme, ma chérie?


        —Juste quelques kilomètres, papa, tout se passera bien.


        Elle soupira. Son père était devenu un peu trop protecteur, mais comment lui en vouloir? Il avait perdu la femme qu’il adorait d’un cancer et vivait dans la terreur de voir sa fille disparaître à son tour… Quant à elle, elle devait s’efforcer de recouvrer son énergie d’autrefois.


        ***


        La matinée était déjà chaude, et Marshall transpirait en courant sur l’allée qui conduisait au lac. Il tourna la tête et, surpris de ne pas trouver Charlie à sa hauteur, fit du surplace pour l’attendre.


        —Tu ne plaisantais pas en disant que tu manquais d’entraînement!


        —Oui, répondit-elle en haletant. Je vais rentrer.


        Visiblement, elle était déçue.


        Il s’immobilisa et lui prit la main pour marcher avec elle.


        —Respire à fond.


        Il sentit ses doigts s’enrouler autour de sa main, et la chaleur l’envahit.


        —Pas mal pour un premier essai.


        —Tu trouves? Avant, je courais une heure! Et ça me met vraiment en rage de ne plus pouvoir.


        —Tu as cessé quand Aimee est née?


        —C’est une longue histoire. Je te raconterai ça plus tard. Maintenant, je vais être en retard si je ne me dépêche pas.


        —Je t’accompagne.


        —Pas question, continue. A tout à l’heure!


        Puis elle tourna les talons.


        Décidément, elle lui cachait pas mal de choses…, songea-t-il. De nouveau, il avait perçu sa tristesse. Mais il lui parlerait plus tard, il avait besoin d’exercice pour bien commencer sa journée. Si tant est qu’il sache comment remplir les heures jusqu’à ce qu’elle revienne du cabinet médical…


        Il pourrait lui proposer de se charger d’Aimee un moment. Sa fille le fascinait. Et s’il la photographiait? Ce serait formidable de garder des images d’elle!


        Même s’il n’était pas présent au quotidien dans la vie d’Aimee, il gagnerait son amour. Il communiquerait avec elle par e-mail, vidéotéléphone, par téléphone quand elle serait plus grande, et il lui enverrait des cadeaux pour Noël et ses anniversaires.


        Cela lui aurait-il suffi, à lui, quand il était enfant? Non. Ce n’était pas ce qui rendait un enfant heureux.


        Il frissonna. Pourquoi vivait-il si loin d’elles? Charlie accepterait-elle de s’installer aux Etats-Unis? Ce n’était pas juste de le lui proposer: elle se sentirait seule, sans Brendon et ses amis, et son travail lui manquerait.


        Il accéléra l’allure et réussit un moment à oublier ses interrogations. Puis il rentra à la maison… chez Charlie. Elle et son père le stupéfiaient, avec leur gentillesse et leur franchise. Personne ne lui demandait de comptes, c’était si anormal pour lui! Pourtant, cela ne lui déplaisait pas. Il sentait même qu’il pourrait s’en accommoder.


        Il ouvrit le portail comme s’il l’avait fait toute sa vie. Comme si c’était normal de rejoindre une merveilleuse femme et son enfant…


        «Bon sang, fais demi-tour, et vite!» se dit-il. Mais ses pieds n’obéirent pas, et il alla se doucher puis avaler son petit déjeuner avant de retourner s’occuper d’Aimee.


        ***


        Charlie éclata de rire.


        —A mon avis, tu devrais essayer une approche plus… physique.


        —C’est-à-dire?


        Elle passa la bride de son étui d’ordinateur à l’épaule et prit ses clés de voiture au crochet fixé à la porte de la cuisine.


        —Elle est trop jeune pour qu’on lui ordonne d’«aller faire pipi». Tout ça est encore un mystère pour elle. Il faut que tu l’emmènes aux toilettes, que tu lui ôtes sa culotte et que tu l’assoies sur le pot.


        —Et tu ne m’en crois pas capable?


        Il sourit, mais ses yeux restaient sérieux. Il considérait cela comme un défi. Ce qui n’était bon ni pour lui ni pour Aimee.


        Elle lui mit une main sur le bras.


        —Je ne confierais jamais ma fille à quelqu’un que je juge incapable de s’en occuper. Même pas à son père.


        Il se rengorgea.


        —Tu essaies de me flatter, ma chérie.


        Se haussant sur la pointe des pieds, elle posa un baiser sur son menton bien rasé.


        —A tout à l’heure, au cabinet. Bien propres, tous les deux, et tout sourire.


        —D’accord. Nous allons te surprendre, Charlotte Lang!


        Sur un signe de la main, elle sortit. Une nouvelle journée magnifique commençait, et Marshall était là. Encore là. Elle avait été étonnée de le voir revenir. Il ne se dérobait pas face à ses responsabilités, même celles qui lui étaient tombées dessus la veille sans crier gare.


        Etrange, de partir travailler sans Aimee. Elle expliqua à l’employée de la crèche que sa fille arriverait plus tard puis s’absorba dans les résultats d’analyses et de radiographies. Lorsqu’elle lut un rapport de mammographie anormal pour l’une de ses patientes, elle oublia Marshall et Aimee un moment. Keisha Harris avait trente-cinq ans, et deux garçons splendides qu’elle adorait. Elle avait été sa camarade de classe, elles avaient fait partie de la même équipe de volley, et elles avaient des amis communs…


        Maintenant, voilà que Keisha aussi était peut-être atteinte de cette sale maladie, et sa vie en serait tout autant affectée que la sienne si les résultats complémentaires étaient positifs.


        Le cœur lourd, Charlie prit son téléphone et composa le numéro de sa patiente, mais tomba sur le répondeur. Elle sortit pour se renseigner à la réception.


        —Molly, sais-tu si Keisha travaille pendant les vacances scolaires? Il faut que je lui parle.


        —Elle et Toby sont partis passer quinze jours à Phuket avec les enfants. Je pense qu’ils rentrent ce week-end.


        —Je vais lui laisser un message.


        Pas question de l’alarmer, mais elle devait lui demander de se mettre en contact avec elle le plus tôt possible. Le centre de radiologie l’avait sans doute rappelée pour des radios supplémentaires. Cependant, inutile d’interrompre ses vacances en famille: quelques jours de plus ou de moins ne feraient guère de différence, et autant qu’elle en profite bien, car les semaines qui suivraient risquaient d’être pénibles.


        —Charlie, ta première patiente est arrivée!


        Elle renouvela des ordonnances, soigna une cheville foulée et un adolescent un peu dépressif avant que MmeWithers ne vienne se plaindre de douleurs à la poitrine.


        Avec l’aide de Gemma, Charlie fit de rapides analyses et appela en hâte une ambulance pour transférer sa malade à l’hôpital.


        Elle reçut ensuite Vicky Donaldson qui lui amenait Josh, six ans, dont la peau était couverte d’énormes boutons et qui ne cessait de se gratter.


        —J’en ai marre! Ça me démange, et ça m’empêche de dormir la nuit!


        —Qu’a-t-il mangé juste avant que ça commence? demanda-t-elle à la maman.


        —Rien de spécial… Des sandwichs au poulet, de la glace et des pêches. Il n’a jamais eu d’allergie à la nourriture.


        Charlie sourit.


        —Difficile d’être mère, n’est-ce pas? Chaque fois que je pense avoir franchi un obstacle avec Aimee, elle en invente un nouveau. Comme je le craignais, elle a commencé à grimper partout.


        —Je vois très bien ce que tu veux dire. On a l’impression d’être au beau milieu d’un champ de mines. Je me figurais que, quand il aurait l’âge d’entrer à l’école, il n’aurait plus de problèmes…


        Charlie regarda l’enfant.


        —Josh, où es-tu allé jouer hier?


        —Papa nous a emmenés nous baigner dans la rivière, expliqua-t-il en se grattant de plus belle. J’ai vu une anguille, et Karla a glissé sur les rochers.


        La fin du récit fut assortie d’un léger sourire. Il ne semblait pas mécontent de la mésaventure arrivée à sa petite sœur…


        —Pas de mouches des sables, d’abeilles, de guêpes? Je te prescris de la crème pour les démangeaisons, et une infirmière va te faire un test d’allergie qui prendra environ une heure.


        —J’aimerais bien que ce soit Gemma.


        —D’accord.


        La mère et le fils disparurent, et en sortant chercher sa patiente suivante, Charlie se heurta à son père dans le couloir.


        —Qu’est-ce que tu viens faire si tôt?


        —On m’a remplacé, à la maison. Mon petit déjeuner m’attendait quand je me suis levé, et Aimee était dans sa chaise, en train de bombarder la cuisine de morceaux de toasts, apparemment ravie que Marshall s’occupe d’elle. Par contre, lui semblait estimer que c’était plus facile de partir en expédition avec ses hommes que de surveiller une fillette de dix-huit mois.


        Elle s’esclaffa.


        —Si j’avais pu être une petite souris pour voir ça!


        —Tu pourrais au moins faire semblant d’avoir de la peine pour lui!


        —Pas question, ça lui fait du bien.


        —Tu es dure, Charlotte Lang!


        —Et je le tiens de qui, à ton avis?


        Elle entra dans la salle d’attente.


        —Kathy, suis-moi.


        A 11heures, au moment où elle savourait un café et des biscuits bien mérités, Gemma apparut sur le seuil, les yeux ronds.


        —Moi qui croyais que les dieux grecs avaient disparu avec leur civilisation! Il y a un type à la réception, avec Aimee dans les bras, qui doit descendre tout droit de l’Olympe!


        Charlie ressentit un pincement à l’estomac et sourit.


        —Très grand, les épaules larges, les cheveux courts et un visage à se damner?


        —Exact. Aimee est collée contre lui comme si elle ne voulait plus le lâcher.


        Pas si drôle, songea Charlie. Cela pouvait devenir un problème…


        —Je ferais mieux d’aller à son secours.


        Sentant monter l’excitation, elle fit le tour de son bureau. Il n’y avait que trois heures qu’elle n’avait pas vu Marshall, et elle devait admettre qu’il la mettait dans un drôle d’état. Bon sang, mais elle était au travail!


        Gemma se mit à rire.


        —Tu m’as caché ça! C’est le père de ta fille? Tu ne m’as jamais dit qu’il était si beau!


        —Il l’a annoncé en arrivant? Qu’il était le père d’Aimee?


        —Oui. Il avait l’air assez fier de lui. Ensuite, il a suivi Brendon qui lui a présenté tout le monde. Ils semblent s’entendre à merveille, tous les deux.


        —C’est vrai, mais je soupçonne mon père de faire un effort en pensant à mon avenir et celui de sa petite-fille.


        Un petit sourire aux lèvres, l’infirmière poussa un soupir.


        —C’est tout à fait son genre, en effet!


        —Au fait… Il t’apprécie beaucoup, lui aussi, ajouta Charlotte. Je tenais à te dire que si jamais il t’intéressait, j’en serais heureuse et j’approuverais pleinement.


        Elle lui devait tant! C’était Gemma qui l’avait accompagnée lors de ses séances de chimiothérapie, emmenée choisir des perruques quand elle avait perdu ses cheveux… Qui l’écoutait exprimer ses appréhensions et sa terreur. Gemma, qui avait quinze ans de plus qu’elle et qui était sa meilleure amie.


        Gemma la prit dans ses bras.


        —Je suis contente que tu me l’aies dit, mais j’en étais sûre. Maintenant, file récupérer ton type avant de te le faire faucher par une autre!
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        Le mardi matin, Charlie enfila sa tenue de joggeuse dès son lever.


        —J’ai des courbatures partout! grommela-t-elle en courant à côté de Marshall. Il va me falloir des semaines pour me remettre en forme.


        —Haut les cœurs!


        Il lui donna un petit coup de coude, et quand elle releva la tête, il lui souriait.


        —Facile à dire pour toi! Une seule de tes foulées est égale à deux des miennes! Demain, je t’accompagne à vélo, et nous verrons qui est le plus rapide!


        Son rire l’emplit de joie, et elle rit aussi en constatant qu’il était obligé de s’arrêter pour récupérer son souffle. Elle en profita pour prendre la tête. Pas longtemps…


        —Hello! lança-t-il en la dépassant.


        Mais ses poumons et ses jambes commençaient à protester.


        —Je rentre, à plus tard!


        Il se retourna et courut quelques mètres à reculons.


        —J’apporte le déjeuner, tout à l’heure!


        —D’accord, nous irons pique-niquer au bord du lac.


        ***


        Assise sur une couverture, Charlie avala une bouchée de panini au poulet.


        —De quoi as-tu parlé avec les autres médecins hier tout l’après-midi?


        —De médecine, évidemment. Ils se passionnent pour les urgences sur le terrain.


        Il mâchonna un brin d’herbe en contemplant les vaguelettes que la brise légère faisait courir à la surface.


        —Je ne leur donne pas beaucoup de détails, mais c’est sûr que ça doit être excitant, comparé à la routine d’un cabinet médical. Ils ne s’imaginent pas que, ces temps-ci, j’échangerais volontiers ma place contre la leur. J’en ai un peu assez de soigner des infirmes ou des patients dont la poitrine a été trouée de balles.


        Soudain, elle n’avait plus faim.


        —Comment peux-tu supporter ça en permanence?


        —Je m’efforce de penser aux gars que j’aide et d’oublier le reste.


        Elle se traita mentalement d’idiote: pour une fois qu’il se confiait, elle lui avait fourni l’occasion de faire marche arrière. Percevant le chagrin dans ses yeux, elle posa une main sur la sienne et sentit qu’il tremblait. Sa peau était moite et froide, et il haletait.


        —Marshall?


        —Ne t’inquiète pas.


        —Si, justement, je m’inquiète.


        Elle jeta un coup d’œil à Aimee, qui jouait tranquillement avec des cailloux au bord de l’eau.


        —Raconte-moi.


        Il ouvrit la main pour serrer la sienne.


        —Tu te souviens de Rod? Mon meilleur ami? Deux mois après notre départ d’Honolulu, nous étions en Afghanistan. Un avion qui transportait la moitié de mon bataillon s’est écrasé en bout de piste à l’atterrissage. Rod n’a pas survécu. J’ai fait le maximum pour le sauver, puis j’ai demandé son transfert en Allemagne, et je ne l’ai jamais revu.


        Que dire? Les mots étaient inutiles en pareil cas. Elle serra sa main plus fort et posa la tête sur son épaule.


        —Je suis navrée, Marshall.


        —Moi aussi. Et le pire… c’est qu’il était certain qu’il ne s’en tirerait pas, et qu’il voulait rester avec moi à la base. Mais j’ai insisté pour qu’il parte parce que j’espérais qu’il réussisse d’une façon ou d’une autre à dire adieu à sa femme et à ses fils… Qui sait, j’aurais peut-être pu le garder en vie… En tout cas, je m’en veux de ne pas avoir été avec lui pour lui tenir la main pendant son transfert.


        Son regard était lointain.


        —Tu n’as rien à te reprocher, tu as fait au mieux.


        —J’aurais pu l’accompagner.


        —Jusque dans un autre pays?


        —J’ai choisi d’être médecin pour sauver des gens.


        Elle percevait des sanglots dans sa voix.


        —Un jour, tu m’as fait remarquer qu’on ne pouvait pas les sauver tous.


        —C’était mon meilleur ami, Charlie.


        —Tu n’es pas responsable, Marshall.


        Impossible de le laisser se ronger de culpabilité. Levant la tête, elle l’embrassa dans le cou et sur les lèvres.


        Marshall lui agrippa la main. Sa bouche douce et tendre remuait quelque chose à l’intérieur de lui, le réchauffait.


        Rien à voir avec la dure réalité de sa vie. Pourquoi s’était-il confié à elle? Il avait horreur des épanchements et, pourtant, il venait de lui raconter ses malheurs…


        Une pierre heurta son genou et roula vers son pied. Aimee était à côté de lui, main tendue, souriante. Il l’attira à lui.


        —Approche, ma chérie.


        Sa fille d’un côté, Charlie de l’autre… un portrait de famille, en somme. Comme il n’en avait jamais eu. La raison pour laquelle il était dans l’armée, survivant de mission en mission pour continuer.


        A la fin de la semaine prochaine, il serait reparti, et il ignorait totalement quand il pourrait revenir. Charlie souffrirait, mais pas autant que s’il s’engageait avec elle et qu’il était tué. Il ferait son possible pour Aimee. Pour le reste, elles étaient mieux sans lui, toutes les deux.


        ***


        La nuit venue, Charlie se retourna dans son lit sans parvenir à trouver le sommeil. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle revoyait l’angoisse dans le regard de Marshall et entendait le chagrin dans sa voix…


        Malgré tout, elle était heureuse qu’il se soit confié à elle. C’était peut-être le signe que leurs sentiments évoluaient, qu’une amitié naissait entre eux, susceptible de les souder dans les années à venir. Mieux valait oublier qu’elle l’aimait. Ce ne serait pas facile, mais il était préférable de le laisser aimer d’abord sa fille, la principale intéressée dans cette affaire.


        Au matin, les rayons du soleil filtrèrent à travers ses volets peu après 5heures. La tête lourde à cause de sa nuit d’insomnie, elle sortit du lit pour prendre une douche froide.


        —Tu n’as pas très bonne mine! Mal dormi?


        Marshall était dans le couloir.


        En bâillant, elle ouvrit la porte de la salle de bains.


        —Trop chaud…


        Les yeux verts scrutèrent les siens, pleins d’inquiétude.


        —Il y a quelque chose qui te tracasse, Charlie?


        Oh, presque rien! Juste savoir comment elle allait passer la journée en tombant de sommeil, comment Aimee réagirait quand il partirait, comment elle s’en sortirait elle-même s’il ne donnait plus signe de vie…


        —Une de mes patientes…


        Inutile de lui avouer la vérité. Il la détesterait si elle lui demandait exactement ce qu’il pensait faire, s’il comptait voir Aimee de temps en temps ou souvent… Et s’il accepterait de se charger de sa fille au cas où elle serait privée de sa mère.


        Il parut contrarié.


        —Vraiment?


        Avait-il deviné qu’elle lui mentait, ou aurait-il préféré que la situation la tracasse? Rien n’était simple, ce matin. Une douche, une tasse de thé et un cachet pour la migraine la remettraient d’aplomb.


        —Tu sors courir?


        —Bientôt. Tu m’accompagnes?


        —Je sais que je devrais, mais… je n’ai pas le courage.


        —Va te doucher, je mets la bouilloire à chauffer.


        —Merci.


        Elle se dévêtit et se regarda dans le miroir en tentant de se voir à travers les yeux de Marshall. Elle ne ressemblait plus au jeune médecin avec qui il avait eu une aventure… Se demandait-il où était passée la femme énergique qu’il avait connue? Il rendait sans doute la maternité responsable de ses cernes profonds et de sa fatigue chronique.


        En dépit de l’épuisement qu’elle éprouvait, elle sourit. Il était si séduisant, si viril! Durant ses périodes d’insomnie, elle ne songeait qu’à lui, qui dormait dans la chambre au bout du couloir, et la tentation était grande; toutefois, elle conservait un brin de bon sens, sachant que ce serait stupide d’aller se glisser dans son lit, pour l’instant: s’ils se remettaient à passer des nuits aussi torrides qu’à Honolulu, jamais ils ne seraient capables de discuter et de faire des projets pour l’avenir d’Aimee.


        Mais combien de temps pourrait-elle se retenir? Et s’il insistait? Son corps fut envahi de chaleur à cette pensée, et son ventre se crispa de désir.


        Elle promena le doigt sur sa cicatrice. Plus de bébés… C’était dur à accepter, surtout maintenant que Marshall avait réapparu. De quel droit pourrait-elle exiger qu’il renonce à avoir d’autres enfants?


        Elle appuya sa tête douloureuse à la paroi vitrée, refoulant son envie de pleurer. Ce n’était pas son genre…


        ***


        Marshall regarda la porte se refermer. Charlie traînait des pieds, ce matin. Pourquoi était-elle aussi fatiguée? La maternité et son métier exigeant? Il sentait confusément qu’il y avait autre chose…


        Il remplit la bouilloire, sortit du placard ses céréales favorites et compléta son bol d’un fruit coupé en tranches. Il aimait faire ces petites choses pour elle. Comme s’il participait à la vie de famille qui était la sienne. Qu’il vive ou non avec Charlie, il avait une famille à lui. Aimee Hunter-Lang était sa fille.


        Il avait été aussi stupéfait qu’heureux en voyant son certificat de naissance. Elle portait son nom associé à celui de Charlie… Il était devenu père sans le savoir, sans avoir à prendre la décision, et c’était loin de lui déplaire, alors qu’il aurait dû en toute logique en être épouvanté… Malgré tout, il lui fallait garder ses distances avec elle autant qu’avec sa mère, car toutes les deux obsédaient son esprit et occupaient tout son temps.


        Il devait parler à Charlie. Rien n’avait changé pour lui. Il était obligé de repartir, ne reviendrait peut-être plus pendant un an, et pour un temps très court. Elle devait le comprendre.


        Un hurlement retentissant émana de la chambre d’Aimee, et il se précipita.


        —J’arrive, ma chérie!


        Il sourit. Sa fille n’était ni délicate, ni timide, ni tranquille. Tout en elle était exagéré, comme chez lui.


        —Bonjour, Marshall!


        Brendon était sur le seuil.


        Marshall se sentit mal à l’aise. Avant son arrivée, c’était probablement le père de Charlie qui s’occupait de sa petite-fille le matin, et il devait souffrir d’en être privé.


        —Ah, Brendon, bonjour! Je vous la laisse, je vais préparer le café.


        —Ne faites pas l’idiot, jeune homme. Votre fille veut se lever, et moi, j’en ai assez de changer les couches.


        Marshall sourit. Cet homme était d’une générosité incroyable. Il prit Aimee et l’embrassa sur les deux joues, ce qui la fit rire aux éclats. En parcourant le couloir, il s’arrêta pour observer les centaines de photos qui couvraient pratiquement tout un mur: Aimee depuis sa naissance jusqu’à présent. Il y en avait même déjà une où c’était lui qui la tenait.


        —Je vais en ajouter d’autres, bientôt.


        Charlie, appuyée à l’encadrement, le regardait en souriant. Elle s’approcha pour embrasser et câliner Aimee, leva les bras…


        Marshall en perdit la respiration. Le haut de la robe de chambre de Charlie venait de s’ouvrir, découvrant le sillon entre ses seins adorables et si tentants… Une poitrine modeste, mais parfaite. Sa bouche s’assécha tandis qu’il se souvenait du poids de ces deux globes splendides dans ses mains, de son halètement quand il caressait ses mamelons, de ses gémissements de désir…


        —Maman! cria Aimee en donnant des coups de pied pour se libérer.


        Heureuse diversion, qui ne fit toutefois pas ralentir son sang dans ses veines. Il se pencha pour poser sa fille sur le sol.


        —Ton petit déjeuner est prêt, Charlie. Ton thé va refroidir.


        —D’accord, je m’habille. Je ne serai pas longue. Oh…


        Visiblement confuse, elle referma d’un geste vif le col de sa robe de chambre et se rua dans le couloir.


        Il la suivit du regard, savourant le spectacle du balancement de ses hanches sur lesquelles le satin glissait, accentuant ses courbes.


        Malgré lui, il laissa échapper un gémissement de désir. Combien de temps pourrait-il se retenir de la toucher, de la rejoindre la nuit? Mieux valait courir à fond pour se calmer, et si cela ne suffisait pas, se mettre sous une douche froide en rentrant.


        —Aimee, tu restes avec maman, je sors.


        —Avec toi!


        —Une autre fois, mon bébé. Charlie, tu t’occupes d’Aimee?


        —Pas de problème!


        Elle prit sa fille dans ses bras sans le regarder. Visiblement, elle s’était habillée si vite que son corsage était boutonné à la diable.


        —Viens manger, mon cœur. Bonjour, papa!


        Marshall tourna les talons en hâte et franchit le seuil.


        En refermant la porte, il ne put s’empêcher d’entendre ce que Brendon annonçait à Charlie.


        —Samedi, je pars pêcher sur le Tongariro avec Billy, et nous passerons la nuit dans la cabane qu’il a là-bas pour être sur place très tôt le dimanche.


        Tâchant d’oublier ces paroles qui ne lui étaient pas destinées, il prit la direction du lac. Si Brendon n’avait pas été dans la maison, il aurait rejoint Charlie dans sa chambre depuis longtemps… Mais il se refusait à abuser de son hospitalité.


        Il s’arrêta sur le trottoir, regarda à gauche puis à droite… Zut, il s’était encore trompé… Il regarda à droite puis à gauche, et traversa la route vers l’allée qui menait sur les berges. Ce matin, le lac était calme, et au fond, à des kilomètres, les montagnes blanches étincelantes s’élevaient dans le bleu pâle du ciel matinal. Impossible de nier l’extraordinaire beauté du lieu.


        Son cœur se serra. Il n’avait pas envie de partir, mais l’armée et ses hommes l’attendaient.


        ***


        Après sa douche, Charlie sourit en voyant son bol de céréales prêt.


        —C’est si agréable que je m’y habituerais très vite…


        —N’espère pas trop, marmonna son père.


        —Tu ne crois pas qu’il reviendra nous rendre visite?


        Son cœur se serra. En vérité, elle non plus n’y croyait pas, mais elle ne pouvait s’empêcher d’avoir de l’espoir. En tout cas, elle était certaine qu’il la désirait, bien qu’il n’ait fait aucune tentative d’approche…


        —Bien sûr que si! Simplement, je ne voudrais pas que tu souffres. Il tiendra sa parole, mais ça n’implique pas qu’il te prépare ton petit déjeuner tous les matins pendant cinquante ans.


        —J’ai toujours su qu’il ne souhaitait pas de relation durable; je ne peux pas me plaindre, je récolte ce que j’ai semé. Si jamais il change d’avis, ce sera un plus.


        En dépit de sa fatigue, elle se sentit soudain délivrée de ses tracas, libre de ne plus tenter de faire admettre à Marshall son point de vue. S’il n’avait pas envie de s’engager, tant pis. Elle trouverait un autre moyen pour qu’Aimee n’en pâtisse pas. Lequel, elle n’en avait aucune idée, mais Marshall était là encore pour une longue semaine et elle aurait bien une illumination d’ici son départ…


        En fait, pourquoi était-il venu la voir? Puisqu’il ignorait qu’il avait un enfant, ce ne pouvait être que parce qu’il avait un bon souvenir de leur aventure. Avait-il envisagé de la recommencer? Elle poussa un soupir de regret. Ce ne serait pas désagréable de passer quelques nuits avec lui… Mais c’était hors de question.


        Elle ne lui avait toujours pas parlé de sa maladie, de la menace qui planait au-dessus de sa tête. Après avoir avalé sa dernière bouchée, elle se leva. Elle aurait certainement l’occasion d’en discuter ce week-end. Mais, d’abord, il fallait arriver au bout de la journée. Aujourd’hui, elle avait des patients à examiner et c’était son tour de préparer le dîner.


        ***


        Lorsque la voiture de Charlie s’engagea dans l’allée, Marshall poussa un soupir de soulagement. Elle était très en retard ce soir.


        —Bonsoir, Charlie!


        —Bonsoir, Marshall. Ce vendredi n’a pas été trop dur? Je t’ai attendu pour le déjeuner, mais il paraît que tu as été très occupé avec les victimes de l’accident de bateau?


        Son sourire s’évanouit.


        —Ne m’en parle pas… Juste avant de te retrouver, j’ai remarqué un attroupement sur la plage et je suis allé voir ce qui se passait. Bien entendu, je me suis porté volontaire pour secourir les blessés. Il y avait des enfants, dont deux qui n’étaient pas munis de gilet de sauvetage. Comment des parents peuvent-ils être aussi négligents?


        Elle lui tendit un sac de provisions et descendit de voiture.


        —Tous les ans, le Conseil national de sécurité nautique se bat contre ça. Mais bien qu’ils inondent les programmes de télévision de publicités pour les gilets de sauvetage et punissent les contrevenants d’une amende conséquente, nos statistiques de noyés sont toujours aussi effrayantes.


        —La Nouvelle-Zélande est constituée d’îles, ce qui explique peut-être ces chiffres si élevés. Mais laisser monter des enfants en bateau sans se soucier de leur sécurité, ça me dépasse…


        Il secoua la tête, et Charlie sourit.


        —Voilà pourquoi Aimee va apprendre à nager bientôt. Je vois que tu penses en père responsable!


        Il lui rendit son sourire.


        —Oui. C’est tout à fait ce que je me sens: un père responsable.


        Comme à son habitude, elle ne réagit pas et détourna la conversation.


        —D’après Joseph, tu as été hyper-compétent, là-bas. Tu l’as impressionné.


        —Tant mieux. C’est la seconde fois que j’ai l’occasion d’aider depuis que je suis ici. En fin de compte, je peux être médecin ailleurs que sur un champ de bataille!


        Et il en était très heureux, curieusement, ce qui était pour lui matière à réflexion.


        La voyant lever les yeux au ciel, il lui entoura les épaules de son bras libre et l’attira à lui avec un petit rire.


        —Charlie… Nous sortons, ce soir. Tous les deux. Nous dînons chez Camper. Je crois que leur cuisine est délicieuse.


        —Et Aimee?


        —Brendon a proposé de la garder. Selon lui, il doit rester à la maison pour préparer ses affaires de pêche et un pique-nique pour demain à midi.


        —Quoi? Mais ses affaires de pêche sont toujours prêtes!


        —Oui, je m’en suis douté, mais je ne voudrais pas refuser de lui laisser sa petite-fille. Donc, ma chère, pourquoi ne pas courir prendre un bon bain pour te décontracter, et ensuite passer une tenue chic pour aller en ville?


        Il ressentit un pincement d’excitation à l’estomac. Une soirée au restaurant avec Charlie!
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        Il fixa l’apparition qui flottait dans le couloir à sa rencontre, un nuage de rose et de jaune ondulant sur des hauts talons. Une fragrance de frangipane lui agaça les narines, lui rappelant des soirées sur la plage d’Honolulu… Et, sur le visage de cette merveille, le plus grand, le plus doux sourire qu’il ait jamais vu.


        Il resta sans voix. Charlotte était vraiment la plus belle femme qu’il connaissait!


        —Marshall? Il y a un problème? Je peux changer de robe si celle-ci ne te plaît pas.


        Il se ressaisit et s’avança pour lui prendre les mains.


        —Non, tout va bien, je t’assure. Tu es sensationnelle. Tu m’as coupé le souffle, c’est tout.


        C’était beaucoup…, songea-t-il. En principe, aucune femme ne lui coupait le souffle. Mais Charlie n’était pas comme les autres. Si jamais il tombait amoureux un jour, ce serait de quelqu’un dans son genre.


        Il lut le soulagement dans ses yeux rieurs.


        —J’en suis heureuse! J’ai cru que j’allais devoir courir me remettre en jean!


        —Tu veux dire bonsoir à ton père et Aimee?


        Il fallait qu’il l’emmène le plus vite possible. Il était venu à Taupo avec la vague idée de l’avoir pour lui tout seul, et ce soir, c’était l’occasion. Leur soirée ensemble, enfin.


        ***


        Le serveur les guida vers leur table, près de la fenêtre, d’où l’on pouvait admirer les chutes de Huka. Marshall avait bien choisi. Elle se sentit vraiment spéciale, et décidée à être de bonne humeur et spirituelle. Et à ne pas tomber de sommeil, au moins jusqu’au dessert.


        —C’est magnifique, murmura-t-elle en prenant place sur la chaise qu’il tenait pour elle après avoir congédié le serveur d’un regard noir.


        Décidément, il en voulait à ce jeune employé qu’il contraria encore en déplaçant son assiette et ses couverts pour être assis à côté d’elle.


        —Autant que je profite du panorama, moi aussi!


        Sa voix la caressait… Que voulait-il dire exactement? S’il avait envie de la contempler, elle, il serait resté en face… En sentant sa cuisse et sa hanche frôler les siennes, elle poussa un soupir de plaisir.


        Lorsqu’il s’empara de sa main, elle prit une mine espiègle.


        —Nous mangeons d’une main, ce soir? Du riz ou de la purée?


        Son large sourire la réchauffa tout entière.


        —Enfin, Charlie! Tu m’as manqué! C’est super de séjourner chez toi et de connaître ta famille, mais, pour l’instant, je ne veux que toi. Toute seule, et tout entière.


        Hmm… La soirée promettait d’être intéressante. Son sang coula plus vite dans ses veines et une onde de chaleur la parcourut. Elle adorait être traitée ainsi, se sentir femme de nouveau.


        —Je vais prendre une coupe de champagne, je crois.


        Au diable son régime sans alcool, pour une fois. Elle avait envie de s’amuser un peu. Dommage qu’elle n’ait plus ces cheveux longs où il adorait enfouir ses mains…


        —Tu as raison. Fêtons nos retrouvailles.


        Une bouteille d’excellent champagne apparut peu après sur la table.


        —Tu l’avais déjà commandé?


        —Je n’ai pas oublié à quel point tu aimais ça. Etonnant, d’ailleurs, que tu ne boives plus du tout de vin!


        Elle détourna la tête. Cette réflexion l’empêchait de se détendre totalement, mais elle n’avait aucune envie de gâcher la soirée en racontant sa triste histoire.


        —J’ai laissé tomber l’alcool dès que je me suis doutée que j’étais enceinte, ensuite j’ai allaité Aimee, et, finalement, j’ai totalement arrêté.


        Elle leva son verre.


        —A toi, Marshall, en te remerciant d’être revenu. Tu n’as pas idée de ce que ça signifie pour moi.


        Le bord de la coupe de Marshall heurta doucement la sienne.


        —Tout le plaisir est pour moi. Tu me manquais vraiment, je pensais à toi chaque jour davantage, et j’étais curieux de savoir où en était ta carrière depuis ce stage à Honolulu.


        Elle le regarda boire une gorgée, les yeux rivés à ses lèvres qui avaient le pouvoir de lui faire perdre la tête d’un seul baiser.


        —Je ne regrette pas d’avoir suivi mon instinct.


        —Combien de fois es-tu reparti en mission depuis Hawaii?


        —Deux.


        En voyant son regard s’assombrir, elle s’en voulut de sa question.


        —Parle-moi de tes grands-parents et de leur ranch. Tu m’as bien dit que tu y passais les vacances?


        Manifestement, ce sujet lui convenait mieux car la tension de la main qui tenait la sienne diminua. Elle se tourna un peu pour scruter les expressions de son visage. Elle n’aurait jamais assez de temps pour les apprendre, pour absorber tout entier cet homme à qui elle avait donné son cœur…


        —Tu les aurais adorés. Ils étaient bons et généreux, comme ton père. C’était un drame chaque fois que mes parents revenaient me chercher pour la rentrée. Je ne comprenais pas pourquoi il m’était impossible d’aller à l’école la plus proche de chez eux.


        —Tu en as changé souvent?


        —Trop. Pas comme toi, n’est-ce pas? Je me demande ce qu’on ressent quand on vit toujours au même endroit.


        —Je ne connais rien d’autre. A part la mort de maman, j’ai eu une enfance heureuse. J’ai appris à naviguer sur le lac et à pêcher. Avec l’école, nous partions en classe de neige à la montagne l’hiver, et pour la journée à Rotorua, aux mares de boue.


        —On dirait une brochure de voyage!


        Les bulles du champagne lui brûlèrent la langue.


        —Délicieux! Comment ai-je pu m’en priver depuis deux ans? Et si nous commandions?


        —Tu es pressée? s’enquit-il en saisissant le menu.


        —J’ai faim.


        Inutile d’expliquer qu’à 21heures tapantes, elle risquait de se transformer en citrouille…


        Elle choisit un steak et des champignons, et lui de l’agneau grillé.


        —Autant que je goûte ce qui rend ce pays célèbre!


        —Tu as parlé d’Aimee à quelqu’un, aux Etats-Unis?


        —Pas encore, je préférais en discuter avec toi avant.


        —Ce n’est pourtant pas sorcier de comprendre ce que j’en pense! Si je n’avais pas souhaité que tes proches soient au courant, je t’aurais mis dehors au moment où tu as franchi le portail.


        Tandis que le serveur posait devant eux les plats qu’ils avaient commandés, il l’embrassa sur la joue.


        —Il m’arrive de me tromper à ton sujet.


        —Nous nous connaissons peu, c’est vrai.


        Pourtant, elle avait eu le coup de foudre…


        Durant toute l’heure suivante, ils bavardèrent en appréciant la bonne chère et le vin, elle évitant d’évoquer sa maladie et lui sa carrière militaire et ses parents. En revanche, il s’étendit sur la ferme du Montana où il montait déjà à cheval à neuf ans, et elle parla de ses amies et de toutes les folies de leur adolescence, en formulant le souhait qu’Aimee s’amuse autant qu’elle à cet âge.


        —Certaines vivent encore ici?


        —Jacqui est prof au lycée de Taupo et Lisa radiologue près de l’hôpital de Waikato. Nos familles et nos carrières ne nous laissent plus trop le loisir de nous voir, mais deux fois par an, nous allons passer un week-end au Spa, entre copines.


        Marshall posa le menton dans sa paume. Il était si séduisant! Ses yeux étincelaient de malice et elle sentit le désir monter en elle. Comment avait-elle pu se tenir loin de son lit toute cette semaine?


        —Epargne-moi la suite… Je vous imagine bien en train de jacasser sans arrêt pendant deux jours!


        Il consulta la carte des desserts.


        —J’ai envie de framboises, et toi?


        —Bonne idée, moi aussi, dit-elle en bâillant pour la première fois.


        Comme prévu, elle avait attendu la fin du repas… Mais peut-être aurait-elle mieux fait de ne pas boire de champagne. Elle se plaqua une main sur la bouche, sentant arriver un second bâillement, et se concentra sur le menu.


        —Avec un café bien fort, pour moi.


        En la voyant bâiller pour la troisième fois, Marshall refusa de s’avouer déçu. Normal, il était plus de 21heures… Pourtant, il avait espéré qu’un changement de décor et un dîner romantique l’aideraient à passer le cap, mais, visiblement, il s’était trompé. Il se pencha pour l’embrasser sur la joue, puis sur ses lèvres au goût de champagne.


        —Viens, rentrons.


        Il se leva et lui tendit la main, tout en lui posant un baiser sur le sommet du crâne. L’effluve exotique familière l’enveloppa de nouveau. Si érotique…


        Curieusement, elle se rencogna contre sa chaise.


        —Attends un peu! Nous avons commandé le dessert et le café, et j’aimerais en profiter!


        Elle avait les yeux écarquillés comme si elle s’efforçait de lutter contre le sommeil.


        —Tu voudras que je te porte pour sortir?


        Elle s’esclaffa puis jeta un regard à la salle comble.


        —Rien que pour voir leur tête, ce serait amusant!


        —C’est oui, donc.


        Il se rassit et l’attira à lui, sentant la chaleur de sa cuisse contre la sienne, et éprouva un agréable sentiment d’appartenance. Il n’avait pourtant jamais voulu appartenir à personne. Cela signifierait vivre ici chaque fois qu’il n’était pas en service actif… Ce qui ne lui déplairait pas, en fin de compte.


        Non, il ne supporterait pas de voir se ternir l’éclat de son regard quand il ferait ses bagages pour la laisser seule de longs mois. Il ne connaissait que trop la peine et la colère que ses yeux exprimeraient…


        Elle lui donna un petit coup de coude.


        —Marshall? Où étais-tu?


        —Ici, ma chérie.


        Elle réprima un autre bâillement. Incroyable qu’elle soit tout le temps fatiguée! Il faillit poser la question, mais décida de se taire. Mieux valait profiter de cette bonne soirée. Cependant, plus tard, il lui parlerait. Il l’obligerait à prendre rendez-vous chez un confrère.


        Quand le dessert fut servi, ils se remirent à bavarder de choses et d’autres.


        ***


        S’il n’eut pas à la porter pour sortir du restaurant, ce fut en revanche le seul moyen de lui faire franchir le seuil de la maison. Elle était légère comme une plume. Ses yeux s’étaient fermés et comme le maquillage ne réussissait pas à masquer sa pâleur, il ressentit un violent besoin de la protéger. Il ferait n’importe quoi pour qu’elle soit en sécurité, et heureuse. Sauf démissionner de l’armée et laisser tomber ses hommes? Cela commençait à lui paraître étrange.


        Brendon apparut sur le seuil de la cuisine.


        —Vous vous êtes bien amusés? Charlie s’est endormie, on dirait…


        Marshall vit passer la tristesse dans ses yeux. Il alla jusqu’à la chambre et Brendon, qui l’avait suivi, ouvrit le lit.


        —Dommage, elle était si heureuse d’aller dîner au restaurant! Il y avait longtemps que ça ne lui était pas arrivé.


        Ainsi, songea Marshall, elle n’était pas sortie avec d’autres hommes… Elle était pourtant séduisante et sympathique, et ce n’était pas parce qu’elle avait un enfant qu’elle n’intéresserait personne.


        —Le repas était délicieux et le décor enchanteur.


        Il l’allongea sur son lit et la borda puis recula pour la contempler. Cette femme avait réussi à ouvrir son cœur qu’il croyait verrouillé à jamais… Bon sang, il l’aimait! Pour sa façon de l’accepter sans rien exiger en échange, ni pour sa fille ni pour elle. Il devait la protéger, s’assurer qu’elle et Aimee ne manqueraient de rien.


        Brendon s’éclaircit la voix.


        —Si ça ne vous ennuie pas, j’ai pensé partir ce soir. Nous apprécions de commencer à pêcher avant le lever du jour, et Bill m’attend déjà là-bas.


        Marshall croisa son regard. Lui qui ne voulait que le bien de sa fille et de sa petite-fille, il le laissait seul avec elles pour le week-end. Ne se doutait-il pas de ce qui pouvait arriver? Bien sûr que si, se dit-il en voyant son expression compréhensive.


        —Pas de problème. Ramenez-moi une truite, d’accord?


        —Je n’y manquerai pas! Alors, j’y vais.


        Il se pencha pour embrasser Charlie sur la joue.


        —Dors bien, ma chérie.


        Quand il se redressa, il clignait des paupières…


        —Brendon?


        Mais le père de Charlie sortit sans se retourner en faisant un signe par-dessus son épaule.


        —A dimanche soir!


        Puis la porte se referma, le moteur de la voiture ronfla et le bruit se perdit dans la nuit.


        Perplexe, Marshall fit le tour de la maison pour tout fermer à clé et éteindre les lumières. Pourquoi Brendon était-il bouleversé? Redoutait-il qu’il emmène Charlie et Aimee aux Etats-Unis? Ou pire, dans une base militaire? Il n’avait pas à s’inquiéter. Il n’exigerait jamais une chose pareille, ce serait trop injuste.


        Il ouvrit la porte de la chambre d’Aimee et sourit en la voyant dormir comme un ange, son ours en peluche serré contre elle. Comment avait-il pu engendrer cet être si mignon que son cœur lui faisait mal quand il le regardait? Une vraie petite Kiwi, et cette idée lui plaisait.


        Et maintenant? Sa soirée avait été écourtée, et même s’il n’avait pas eu de projet précis, il ne s’attendait pas à ce que Charlie s’endorme si tôt. Ainsi, il l’avait ennuyée. Pourtant, elle semblait plutôt contente de se serrer contre lui…


        S’il voulait pouvoir l’aider à surmonter cette curieuse fatigue, il était temps de découvrir ce qu’elle lui cachait.


        Un verre de bourbon à la main et la bouteille dans l’autre, il retourna dans la chambre de Charlie et s’installa dans le fauteuil relax, étendant ses jambes sur le cuir. Il se sentit si détendu qu’il aurait pu y passer la nuit… Il veillait souvent, quand il était en mission. Ce soir, l’objet de son attention était Charlie, et si elle gémissait dans son sommeil, il serait là. Bien entendu, ce n’était pas ce qu’il avait espéré en montant à bord de cet avion pour Auckland…


        Pourtant, il était heureux. Evidemment, il n’aurait pas demandé mieux que de se glisser dans son lit pour lui faire l’amour, l’amener jusqu’à l’extase, l’entendre crier et le supplier de venir en elle. Mais il s’apercevait qu’il était attaché à elle d’une autre façon et ce serait d’autant plus difficile de la quitter…


        Il sirota son bourbon en s’efforçant d’oublier qu’il repartait bientôt.


        ***


        Charlie se retourna dans son lit, passa la main entre ses seins où la sueur ruisselait, sur son cou humide, puis se rendit compte qu’elle portait toujours sa robe. Pourquoi ne s’était-elle pas déshabillée?


        Se redressant, elle repoussa le drap et chercha à tâtons l’interrupteur de la lampe de chevet. Une lumière dorée éclaira la pièce, et elle cessa de respirer en voyant Marshall allongé dans le fauteuil où elle avait si souvent allaité Aimee. Les bras pendants, les mains frôlant le tapis, il émettait un adorable petit ronflement…


        Soudain, tout lui revint: le restaurant, le repas succulent, et le dessert. Elle lui avait donné la becquée, framboise après framboise, et chaque fois, il lui léchait les doigts, envoyant des frissons dans tout son corps. Elle s’était crue au paradis, heureuse d’avoir pu veiller un peu plus tard pour apprécier enfin une nuit avec lui.


        Eh bien, visiblement, elle l’avait laissé tomber… Elle se rappelait lui avoir pris le bras pour franchir le seuil et marcher dans la rue, mais ensuite, plus rien… Il avait dû la porter et la mettre au lit. Maintenant, il dormait comme un loir ici, au lieu d’avoir regagné sa chambre. Peut-être avait-il attendu, espérant qu’elle sorte de son sommeil pour pouvoir terminer leur soirée de la façon envisagée?


        A présent, c’était possible… L’excitation la fit frissonner et la chaleur l’envahit. Elle allait le réveiller et l’attirer dans son lit. Ou alors, le déshabiller peu à peu, embrassant chaque parcelle de peau découverte…


        Elle se leva sans faire de bruit et ôta sa robe, dévoilant son shorty en dentelle noire et son soutien-gorge assorti. Elle ressentit un instant de panique en voyant sa cicatrice très visible sur sa peau blanche. Il allait demander des explications… Et quand il les aurait obtenues, il la repousserait.


        Ce n’était pas le bon moment pour lui faire des confidences. Elle décida de mettre du fond de teint sur la balafre pour l’atténuer puis retraversa la chambre sur la pointe des pieds pour s’agenouiller entre les jambes de Marshall, haletante. Dieu, qu’il était beau!


        Même habillé, il dégageait une impression de force et de virilité. Et si elle se penchait, elle pouvait le toucher…


        Mieux valait ne pas le réveiller tout de suite, pour profiter au maximum de son déshabillage. Les doigts tremblants, elle saisit la boucle de la ceinture. Quand elle eut réussi à la défaire, elle entreprit de descendre la fermeture Eclair, un cran après l’autre, le cœur battant de plus en plus vite. Lorsqu’elle atteignit le bas, une bouffée de désir lui coupa le souffle.


        Depuis Honolulu, elle n’avait rien connu de tel. Depuis que cet homme l’avait révélée à elle-même en lui apprenant tant de choses qu’elle n’aurait pas cru possibles…


        Un mouvement soudain, et elle se sentit saisie par les mains. Il s’était réveillé… et pressait son sexe érigé contre sa paume. De sa main libre, il lui attrapa la nuque pour l’approcher de lui.


        —Arrête! dit-elle dans un souffle. S’il te plaît.


        Il la laissa aller sans toutefois lui lâcher la main et tenta de se redresser. Elle l’en empêcha. C’était elle qui menait le jeu.


        Elle s’aperçut qu’il la regardait, les yeux pleins de désir, en passant la langue sur ses lèvres. Quand il essaya de nouveau de bouger, elle le repoussa en secouant la tête.


        —Attends.


        Elle descendit le bas de la fermeture Eclair, cette fois sans précautions, puis glissa la main dans son boxer-short et entoura son sexe érigé dont la peau semblait faite de soie.


        —Charlie, oh, mon Dieu…


        Elle se pencha vers lui et sa bouche prit le relais, le caressant et le léchant, tandis que le désir montait en elle, de plus en plus violent, jusqu’à ce qu’elle meure d’envie de lui appartenir.


        Il lui agrippa les cheveux puis se redressa pour l’attirer à lui.


        —Pas question, Charlie, toi d’abord!


        Sa voix était rauque de désir.


        Elle se mit sur ses pieds pour se dévêtir puis revint sur lui.


        —Non, Marshall, ensemble.


        Il lui enlaça la taille.


        —Les préservatifs, dans la poche droite de mon pantalon.


        Ainsi, il avait tout prévu… Inutilement, car elle ne risquait pas d’être enceinte. Son grognement satisfait lui signala qu’elle s’était souvenue des gestes qu’il lui avait enseignés à Hawaii…


        Sa main trouva son centre mouillé qu’il se mit à caresser. Elle serra les dents, sentit ses muscles se contracter alors qu’elle luttait pour conserver la maîtrise d’elle-même et tendit le bras vers lui. C’était leur nuit, ils devaient la partager, jouir en même temps. Mais elle perdit cette bataille, soudain parcourue d’ondes de plaisir qui irradiaient à travers son corps.


        Elle cria son nom, et la bouche de Marshall couvrit la sienne pour lui dérober le cri suivant. Sa langue dansa avec la sienne pendant que la jouissance la balayait jusqu’au plus profond d’elle-même.


        Enfin, peu à peu, l’intensité décrut et son rythme cardiaque revint à la normale. Elle posa la tête sur son torse.


        —Tu as triché, murmura-t-elle.


        —Je ne jouis jamais le premier.


        Puis elle sentit son sexe dur reprendre ses mouvements de va-et-vient.


        Penchée sur lui, elle épousa sa cadence, qui augmentait en rapidité. Il lui agrippa les épaules tandis qu’elle le chevauchait de plus en plus vite, de plus en plus fort. De nouveau, elle cria son nom; le monde se referma sur eux, et leurs deux corps n’en firent plus qu’un.


        Ils ne bougèrent pas pendant quelques minutes puis Charlie roula sur le côté. Marshall lui prit la main et lui caressa le dos.


        —Chaque fois que tu as envie de me réveiller de cette manière, surtout ne te gêne pas!


        Il l’embrassa de plus en plus passionnément jusqu’à ce qu’elle pense exploser de désir. Tremblante, elle s’écarta de lui et, lui prenant la main, elle se dirigea vers le lit.


        Il la suivit sous les draps et l’attira contre son torse. Elle s’étira pour éteindre la lampe, mais il arrêta son geste.


        —Non, je veux te voir. Tu commences à être floue dans mon souvenir…


        Avec un haussement d’épaules, elle laissa retomber son bras et se cacha les seins, sentant la panique monter.


        —J’ai des vergetures, depuis Aimee. Je préfère que tu te souviennes de moi avant.


        Il s’appuya contre la tête de lit.


        —Charlie, qu’est-ce qui se passe?


        Il avait parlé d’un ton tendre et léger, mais elle comprit qu’il était sérieux…


        —Pourquoi es-tu couchée tous les soirs au crépuscule, et pourquoi t’es-tu endormie juste après le restaurant? Pourquoi refuses-tu de me montrer ton corps? Il est splendide, je me rappelle la nuit où tu as dansé nue pour moi…


        Voilà, songea-t-elle, on y était… Elle prit une profonde inspiration et se tourna pour le regarder dans les yeux. Elle voulait voir son expression au moment où elle lui apprendrait la nouvelle. S’il serait là pour Aimee malgré tout.


        —Marshall… J’ai une cicatrice. J’ai subi une hystérectomie.


        Il eut l’air choqué, mais ne réagit pas.


        —Je n’aurai plus jamais d’enfants. Aimee sera fille unique, comme moi, et comme toi.


        —Et alors? Nous avons vécu sans frères et sœurs, tous les deux! Mais pourquoi cette opération? Une conséquence de l’accouchement?


        —Deux mois après la naissance d’Aimee, j’ai fait faire un frottis de routine chez mon gynécologue, qui a découvert une grosseur à l’utérus. Une tumeur maligne.


        Une lueur de panique passa dans son regard.


        —Et tu es guérie? Tu vas bien, maintenant?


        —Pour autant qu’on puisse dire, oui, mais il m’arrive d’avoir peur de l’avenir. C’est une épée de Damoclès suspendue en permanence au-dessus de ma tête.


        —Tu as dû vivre des moments affreux. Tu es sûre d’être rétablie? Tu ne me caches rien?


        —Je peux te montrer les rapports médicaux, si tu veux.


        —Inutile, ma chérie. Je regrette de n’avoir rien su, vraiment. Tu as traversé cette épreuve toute seule…


        Il l’attira contre lui.


        —Bien sûr, ton père était là, mais… J’ignore ce que j’aurais fait de plus, mais j’aurais souhaité être à tes côtés.


        —Je te crois. C’est aussi pour ça que je te cherchais.


        Elle aurait pu rester dans ses bras pour toujours, à profiter de sa force et de sa tendresse…


        Pourtant, elle s’écarta pour lui faire face.


        —J’ai perdu ma mère à l’âge de sept ans, elle est morte de ce même cancer. Mais malgré le vide laissé par son absence, je ne me suis jamais sentie seule: papa a été vraiment formidable et n’a cessé de s’occuper de moi. Lorsque je suis rentrée d’Hawaii enceinte, il l’a accepté sans problème, et ma maladie a été pour lui un grand choc qui lui rappelait la tragédie de la disparition de maman… Mais il a fait le maximum pour m’aider et me soutenir.


        —Hmm, j’ai pu constater à quel point il était généreux et vous aimait, toi et Aimee.


        Il se redressa et riva son regard au sien.


        —Charlie… Je m’explique maintenant pourquoi tu me cherchais si assidûment. S’il t’arrivait quelque chose, tu souhaiterais que je sois pour Aimee le père que Brendon a été pour toi.


        Il ne se trompait jamais, c’était l’une de ses qualités. Il pouvait être d’une sincérité redoutable, mais il comprenait tout de suite.


        —Exactement. Aimee aurait besoin de toi, si les choses tournaient mal pour moi, et j’aimerais savoir si tu te chargerais d’elle.


        Le regard assombri, il s’assit sur le bord du lit et, la tête dans les mains, il resta muet un long moment. Elle ne bougea pas, consciente que sa réaction ne serait pas celle qu’elle espérait.


        Enfin, il leva les yeux vers elle. Il semblait désespéré.


        —Je t’entends, je te comprends, Charlie, mais… je ne suis pas Brendon. Je ne suis pas de sa trempe.


        Une franchise brutale, en effet… Son cœur chavira. Il avait réfléchi vite et sa réponse ne s’était pas fait attendre.


        —Tu as été fantastique avec Aimee, cette semaine, et d’une patience exemplaire, Marshall. Pourtant, tu rejettes cette opportunité de voir si nous pouvons bâtir quelque chose ensemble.


        Il se leva, traversa la chambre, ouvrit le rideau et la fenêtre pour pouvoir se pencher au-dessus de l’appui.


        —Mon enfance a été difficile. Mon père commandait avec ses poings. Et si j’étais comme lui?


        —Tu as déjà frappé quelqu’un?


        —Non.


        —Tu es fort, Marshall, mais tu n’es pas méchant. Je suis convaincue que tu ne ferais pas de mal à ta fille.


        Son dos se redressa, et il se retourna.


        —Merci.


        Son regard se fit scrutateur.


        —As-tu jamais eu l’intention de me retrouver pour nous deux sans penser à Aimee?


        Son cœur fit un bon dans sa poitrine. Où voulait-il en venir?


        —Marshall… Pendant que je te regardais partir, à Honolulu, j’ai failli te rattraper pour te demander de rester en contact avec moi, de me rejoindre de temps en temps quand tu le pourrais.


        Elle avala la grosse boule qui s’était formée dans sa gorge.


        —Bien que tu m’aies clairement dit que tu refusais toute attache, j’aurais tout donné pour passer encore une semaine avec toi. Ou plus. Alors, oui, je voulais te trouver pour moi, pour nous deux. Et Dieu sait que j’ai essayé, même si je craignais que tu sois fâché si je te retrouvais.


        —Jamais de la vie!


        —Tu m’avais laissé ton adresse e-mail, et tous mes messages me revenaient… Je ne comprenais plus.


        —A l’époque, mon opinion était que tu vivrais mieux sans moi. Et elle n’a pas changé…


        Il s’appuya au montant de la fenêtre et croisa les bras.


        —Mais… Ce séjour à Hawaii a été particulier, n’est-ce pas?


        —C’est pour ça que tu es ici?


        —J’étais incapable de t’oublier. Comme si nous avions terminé une relation avant de l’avoir commencée. J’ai cru qu’à la fin de ma dernière mission, en rentrant à la maison, je parviendrais à prendre du recul…


        —Et ça n’a pas marché? Alors tu es venu voir si j’étais prête à recommencer…


        L’amertume qu’elle percevait dans sa propre voix l’écœurait, mais elle ne put s’empêcher de poursuivre.


        —Etonnant que tu sois resté après avoir appris que j’avais un enfant de toi. Ce n’était pas ce que tu espérais, n’est-ce pas?


        Il s’avança vers elle, la saisit par les coudes et l’entraîna sur le lit, les yeux pleins de colère et de peine.


        —Arrête, Charlie! Je ne mérite pas ça. J’admets que j’ai reçu un choc, mais je suis encore là. Et nous resterons en contact, pour Aimee, pour toi, peu importe ce que l’avenir nous réserve. Je te le promets.


        Puis il l’embrassa, avidement, comme s’il n’avait pas approché une femme depuis très longtemps. Comme s’il l’avait attendue, elle… et que ce qu’ils venaient de faire ensemble n’avait pas comblé le manque qu’il éprouvait. Il se mit à la caresser.


        Elle s’écarta pour le regarder.


        —Pardon, Marshall, je ne suis qu’une égoïste. En fait, je suis heureuse de cette promesse. De toute façon, j’espère que ma santé va s’améliorer, et que nous n’aurons plus à reparler de tout ça.


        Puis elle reposa les lèvres sur les siennes. Pour l’instant, peu importait que son cœur se serre d’angoisse à l’idée de son départ proche.


        N’écoutant que le désir qui l’envahissait, elle s’abandonna au moment présent.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      10.


      
        Installée sur le canapé de la terrasse, Charlie surveillait Aimee qui jouait dans sa piscine, tandis que Marshall nettoyait le barbecue dont il s’était servi à midi pour préparer le déjeuner.


        —Pourquoi souris-tu?


        —Je pensais à cette étrange coïncidence: juste quand papa me conseillait de cesser mes recherches, le monde t’a ramené à moi. Incroyable!


        —Ce n’est pas le monde qui m’a ramené, c’est un avion de transport de troupes.


        Il s’assit sur la première marche et rejeta la tête en arrière pour la regarder.


        —Mais peu importe!


        —Je te promets de ne pas passer mon temps à scruter le ciel après ton départ.


        Malgré sa gorge serrée, elle s’efforçait de continuer à sourire.


        Il lui posa une main sur le genou.


        —J’ai entré toutes mes coordonnées dans ton ordinateur, comme tu me l’avais demandé. Appelle ou envoie-moi un message quand tu veux, je répondrai. Peut-être en retard si je suis parti en patrouille, mais aussitôt que possible.


        —Merci.


        C’était bon de savoir qu’il était joignable; n’était-ce pas ce qu’elle souhaitait au début? Mais à présent qu’elle était sûre de l’aimer, elle désirait bien davantage. Elle se secoua. Il lui restait six jours pour profiter de sa compagnie, pourquoi les gâcher en étant malheureuse?


        —Et si on allait pique-niquer à Acaia Bay après la sieste d’Aimee?


        Il lui jeta un regard malicieux.


        —Bonne idée. Ceci dit, elle n’a pas l’air d’avoir sommeil. Je la trouve pleine d’énergie, cet après-midi. A mon avis, elle sait ce que nous comptons faire pendant qu’elle dort…


        Charlie sourit. Elle n’imaginait pas de meilleur moyen de passer son temps.


        —Ne t’en fais pas, si elle ne manque pas de tonus, elle va bientôt manquer d’eau à la façon dont elle éclabousse tout!


        —Ou sinon, je peux toujours percer discrètement le fond de sa piscine…


        Elle lui donna un petit coup de coude.


        —Tu n’as pas honte, Marshall Hunter!


        Elle sursauta au bruit d’une portière de voiture qui claquait. Ils n’attendaient personne… Puis le portail s’ouvrit pour laisser passer Keisha, Toby et leurs fils. Elle frissonna. L’après-midi s’assombrissait.


        —C’est Keisha, murmura-t-elle.


        —Ta patiente qui a une grosseur au sein? demanda Marshall en se levant.


        —Oui. Je comprends qu’elle vienne me voir dès son arrivée. Mais ça ne va pas être facile.


        Elle s’avança à leur rencontre.


        —Vous êtes rentrés!


        —Oui, nous avons dormi à Auckland cette nuit et nous avons fait la route aujourd’hui.


        Elle prit la main de Keisha qui avait l’air d’un lièvre pris dans les phares.


        —Ne t’en fais pas. Je suis passée par la même épreuve.


        —C’est… ça veut dire que j’ai…


        Charlie la regarda droit dans les yeux.


        —Nous ne savons pas encore. Entre, nous allons en discuter.


        Marshall se mit à côté d’elle et donna une poignée de main à Toby.


        —Marshall Hunter, un ami de Charlie. Je peux faire une partie de foot avec vos garçons pour que vous soyez tranquilles. Nous avons un ballon au garage.


        —Oh ! C’est gentil à vous! Calib et Zac, vous restez avec M.Hunter pendant que nous parlons au DrLang, d’accord?


        —O.K., répondit Calib. Avec Aimee, aussi?


        Charlie embrassa Marshall sur la joue.


        —Merci.


        —Nous rattraperons le temps perdu ce soir, murmura-t-il en lui posant un baiser sur la bouche.


        Ainsi, se dit-elle, il n’avait pas l’intention de se cacher…


        Elle fit signe au couple d’entrer.


        —Ce n’est qu’un ami? Dommage! chuchota Keisha, les yeux écarquillés.


        Charlie comprit que sa patiente tentait de retarder la conversation qui allait suivre.


        —C’est le père d’Aimee. Installez-vous, je fais du café. Vous avez passé de bonnes vacances? Vous êtes tout bronzés!


        —Oui, merveilleuses. Mais nous avons eu ton message en arrivant à la maison…


        —Et il fallait que nous venions tout de suite, ajouta Toby. Sans attendre lundi.


        —Vous avez bien fait.


        Elle s’assit puis posa les coudes sur la table et le menton sur ses mains.


        —Keisha, on a découvert une anomalie dans ta mammographie, mais, pour l’instant, impossible de déterminer exactement de quoi il s’agit.


        Son interlocutrice pâlit et son mari lui prit la main.


        —Le centre de radiologie a dû te laisser un message également.


        —Oui, il faut que j’y retourne pour un autre examen. Elle a parlé de clichés d’un sein qui ne sont pas très lisibles.


        —C’est la formule consacrée. De toute façon, la secrétaire n’est au courant de rien.


        Elle se tourna pour arrêter le percolateur.


        —J’ai déjà pris le rendez-vous pour toi. Lundi, à 11heures, mais tu peux changer si ça ne te convient pas.


        —Nous y serons, marmonna Toby.


        —Le radiologue va faire une échographie, et peut-être un prélèvement pour l’envoyer au labo. Maintenant, tant que nous n’aurons pas les résultats, il n’y a rien de plus à faire.


        —Sauf nous rendre malades d’angoisse. Dans combien de temps les aurons-nous?


        —Il faut quelques jours. Je ne nie pas que l’attente sera pénible. Si tu as besoin de me parler, n’hésite pas à téléphoner ou à passer ici.


        Des cris de joie leur parvenaient par la fenêtre: Marshall et les garçons tapaient dans le ballon tandis qu’Aimee trottinait autour d’eux en tentant d’attraper la balle.


        —Il sait s’y prendre avec les enfants, commenta Toby.


        —C’est vrai. Pourtant, la notion de paternité est toute nouvelle pour lui.


        Le regard de Keisha passait alternativement de Calib à Zac, et ses yeux se remplirent de larmes.


        —Mes fils… Que leur arrivera-t-il si… ?


        —Ne pense pas à ça.


        Charlie se traita mentalement d’hypocrite. Comme si elle-même n’y avait pas songé…


        Keisha se tourna vers elle.


        —D’accord. Comment as-tu fait, toi, pour ne pas t’en inquiéter?


        —Je reconnais que je n’ai pas réussi, Keisha. Ce moment d’attente est très effrayant. Le labo va faire le maximum pour te communiquer les résultats au plus tôt.


        —Il faut que je prononce le mot, Charlie: j’ai peut-être un cancer, c’est ça?


        Toby pâlit.


        —Ma chérie…


        —C’est important que je le formule, Toby. Même si la semaine prochaine on nous apprend que ce n’est pas si grave…


        Sa lèvre inférieure tremblait, mais Charlie se contenta de lui prendre la main, sachant que rien de ce qu’elle pourrait dire ne chasserait sa terreur.


        Un cri aigu leur parvint, la faisant bondir de sa chaise.


        —Aimee?


        Des pleurs qui ne trompaient pas suivirent, entremêlés de paroles de consolation prononcées par une voix mâle.


        —Excusez-moi une minute, je file consoler ma fille. Son père est auprès d’elle, mais il n’a pas l’habitude.


        Toby lui jeta un regard grave.


        —Laisse-lui un peu de temps, Charlie. Il me semble qu’il se débrouille. Allons, permets-lui de montrer à Aimee qui il est pour elle.


        Elle se rassit lentement.


        —Toby a raison, il s’en occupe bien, renchérit Keisha. Tu vois, elle est déjà calmée.


        —C’est vrai.


        Le cœur de Charlie se gonfla de fierté. Marshall était un père fantastique. Si seulement elle parvenait à lui en faire prendre conscience…


        ***


        Marshall regarda Toby aider Keisha à monter en voiture et fermer la portière.


        —Pauvre diable… Il ne sait pas quoi faire d’autre que ne pas la lâcher d’une semelle.


        —Et que faire d’autre, de toute façon? Tant qu’ils n’ont pas de certitude, ils vont se demander si elle a vraiment un cancer, si elle va mourir, si elle va vivre assez longtemps pour voir grandir ses enfants… Ils envisageront tous les cas de figure, l’avenir des garçons au cas où ils seraient privés de leur mère…


        Elle parlait d’expérience. S’il avait lu ses messages, il aurait été là pour la soutenir dans ces atroces moments. A condition, bien sûr, que l’armée lui ait accordé une permission.


        —Combien de temps as-tu attendu?


        —Dix jours, qui m’ont paru dix ans. Je n’ai presque pas dormi, je gardais les yeux fixés sur Aimee, si petite et si vulnérable, qui serait perdue sans moi…


        Sa voix s’étrangla.


        Il lui entoura les épaules d’un bras et l’attira à lui.


        —Mais tu es là, et l’avenir ne se présente pas trop mal. Aimee est heureuse, et elle a la chance d’avoir une mère telle que toi. Tu t’en es sortie, Charlie. Oublie le passé.


        —Je m’y efforce, mais, aujourd’hui, Keisha m’a rappelé de mauvais souvenirs.


        —Tu es chaque jour plus forte. Promets-moi de m’avertir quand tu n’as pas le moral, je veux pouvoir parler avec toi.


        —Merci, oui, ça me fera du bien.


        Elle n’en était pas convaincue outre mesure…


        ***


        Il faisait nuit quand Marshall arrangea une mèche de cheveux de Charlie derrière son oreille pendant son sommeil. Il n’avait pas beaucoup dormi par peur de manquer un moment avec elle. Ce qu’elle lui avait confié au sujet de sa maladie l’avait beaucoup touché. Comment avait-elle supporté cette angoisse tout en ayant à s’occuper d’un bébé? Bien entendu, elle avait eu Brendon, mais c’était différent…


        Il serra les poings. A présent, il s’en voulait d’avoir supprimé les messages sans les lire… Mais s’il lui était impossible de changer le passé, il pouvait changer l’avenir. Il devait absolument rester en contact avec elle.


        Quand les premiers rayons du soleil pointèrent derrière les rideaux, il fit la grimace. On était vendredi. Demain, ce serait son dernier jour ici…


        Il avait passé le plus de temps possible auprès d’Aimee, avec qui le contact s’était établi très vite, pas comme avec Charlie…


        Etait-il déconnecté à ce point de la médecine généraliste pour ne pas avoir reconnu les signes de sa maladie et les conséquences du traitement? Il savait que cela l’obséderait durant ses insomnies.


        Désormais, il se couchait en même temps qu’elle et la tenait serrée contre lui. Il l’écoutait respirer, sentait ses seins se soulever contre son bras, absorbait sa chaleur et son parfum, espérant lui transmettre un peu de sa force.


        Environ une heure plus tard, elle se réveillait et cherchait des lèvres sa bouche, de la main son corps… Ils faisaient l’amour, quelquefois si lentement et délicieusement qu’il en était tout retourné, d’autres fois si passionnément qu’ils devaient se retenir de crier pour ne pas réveiller toute la maison…


        Ensuite, elle retombait dans un profond sommeil et il la gardait serrée dans ses bras. Il l’aimait chaque jour davantage, et refusait de dormir pour ne pas perdre une minute avec elle. Le temps était précieux et s’enfuyait vite.


        Son billet d’avion pour samedi soir était rangé dans une poche de son sac, mais ne pas l’avoir sous les yeux ne changeait rien au fait qu’il rentrait aux Etats-Unis. A la base. En laissant derrière lui cette femme sensationnelle, et leur fille.


        Les heures s’écoulaient à une vitesse folle, sauf quand elle n’était pas avec lui. Il lui arrivait de détester le cabinet médical, et il se reprochait ensuite son égoïsme: elle devait s’occuper d’Aimee, de ses patients, de son père et de lui, alors qu’elle était épuisée… Pourtant, chaque nuit, elle partait se coucher avec une lueur malicieuse dans les yeux et, chaque matin, elle se réveillait avec enthousiasme.


        Elle lui manquerait tant! Elle habitait son corps et son esprit de façon définitive, il le savait. Jamais il ne pourrait l’oublier. Elle serait son ange gardien durant ses missions, quand il serait en train de recoudre des soldats dans des hôpitaux de fortune où que ce soit à la surface du globe. Mais il était hors de question de la faire souffrir en lui confiant toutes ses angoisses.


        ***


        Samedi matin… Charlie fixa le creux que la tête de Marshall avait laissé sur l’oreiller. Il lui avait fait l’amour au lever du soleil, de façon très tendre, en silence, mais elle avait perçu ce qu’il ne disait pas: il n’était pas loin de l’aimer, elle en était convaincue. Et il la quittait.


        En se préparant à aller courir, il avait les yeux mouillés. Il avait évité la main qu’elle tendait vers lui.


        —Si je retourne au lit avec toi maintenant, je ne pourrai jamais partir.


        Une fois seule, elle avait laissé libre cours à son chagrin. Elle sentait les larmes glisser sur ses joues puis tremper l’oreiller, mais ne tentait pas de lutter: elle savait que, après ce moment d’apitoiement sur son sort, elle se lèverait et continuerait à vivre.


        D’abord, elle devait traverser cette éprouvante journée où il allait monter dans sa voiture et prendre la route. Elle se redressa. Soit elle montrait sa tristesse et rendait tout le monde malheureux, soit elle acceptait son destin qui n’était pas si affreux: ils s’étaient retrouvés, et Aimee avait un père.


        Se levant d’un bond, elle ouvrit un tiroir et choisit un débardeur à fines bretelles d’un bleu très clair assorti à ses yeux. Puis elle sortit une minijupe en jean qui mettait ses jambes en valeur et moulait sa chute de reins; un string et un soutien-gorge push-up en dentelle noire rejoignirent le reste sur son lit.


        Marshall n’aurait peut-être pas l’occasion de voir ses sous-vêtements, mais elle se sentirait plus féminine, et lorsqu’elle ferait son entrée dans la cuisine, il aurait un aperçu de ce qu’il laissait derrière lui. Au moins, il se souviendrait d’une femme séduisante, pas d’une mère fatiguée par sa fille et son métier…


        Elle ne s’était pas trompée. Marshall, qui était appuyé au comptoir en train de boire un verre d’eau, avala de travers, les yeux hors de la tête. Quand il eut fini de tousser, il la regarda.


        —Tu es époustouflante! C’est le grand jeu, ce matin!


        —Pour le petit déjeuner aussi, qui sera plutôt un brunch: œufs au bacon, saucisses, champignons et tomates.


        —Nous pourrions ouvrir une bouteille de champagne… J’en ai mis une au frais, intervint son père qui entrait.


        —Excellente idée, papa! J’ai envie de préparer aussi une salade de fruits pour le dessert.


        Marshall était toujours appuyé au comptoir, l’air éberlué. S’était-il attendu à ce qu’elle pleure discrètement dans son mouchoir jusqu’à son départ? Eh bien non, elle ne lui montrerait pas à quel point elle souffrait. Les larmes viendraient plus tard, au milieu de la nuit, quand son absence l’empêcherait de dormir…


        Elle s’empara de la bouilloire.


        —Ote-toi de mon chemin. J’ai besoin d’une bonne tasse de thé pour commencer la journée.


        Il se déplaça à peine, se contentant de s’écarter un peu de la cuisinière pour la laisser passer.


        —Je peux t’aider?


        —Allez d’abord vous changer, Marshall, intervint son père. Et lever Aimee. Plus tard, vous me donnerez un coup de main pour les grillades.


        Quelle tristesse dans cette voix, malgré son enjouement apparent! Elle comprit qu’en fait, tout le monde feignait la bonne humeur…


        —Eh bien, je vois que nous avons de l’occupation! Merci à vous deux.


        Elle le regarda sortir puis sentit une main se poser sur son épaule.


        —Il n’est pas plus heureux que toi, tu sais!


        —Alors pourquoi part-il?


        —Il est engagé dans l’armée, ma chérie.


        Sous l’effet de cette compassion, toutes ses résolutions s’évanouirent, et ce fut en pleurant qu’elle prépara le thé.


        Peu après, des petits bras lui entourèrent les genoux.


        —Maman, suis levée!


        —Bonjour, mon cœur! Tu es venue toute seule?


        Souriant, Marshall se tenait sur le seuil, toujours en tenue de jogging.


        —Je l’ai trouvée en train d’escalader les barreaux. A mon avis, ce serait plus prudent de lui installer un vrai lit de jeune fille, maintenant.


        Puis il tourna les talons, sans doute pour aller enfin se doucher et se changer.


        ***


        Une fois de plus, il se retrouva en train de ranger après le barbecue. C’était devenu son travail attitré depuis son arrivée… Comme s’il avait une place dans la famille. Encore une nouveauté pour lui: il ne s’agissait pas d’exécuter un ordre, mais de partager les tâches avec les gens qu’on aime et qui nous aiment.


        Charlie couchait Aimee pour sa sieste. Il l’avait gardée sur ses genoux pendant le repas, puis avait joué au football avec elle et, enfin, l’avait embrassée en lui disant au revoir. Son cœur avait failli se briser, mais il fallait qu’il parte. Un jour, Aimee et Charlie l’en remercieraient. Elles comprendraient. Du moins l’espérait-il…


        Il consulta sa montre: 13h30, presque l’heure de se mettre en route. Brendon venait d’entrer dans le garage, où il avait son atelier. Il allait prendre congé de lui en s’efforçant d’exprimer à quel point il l’appréciait.


        Le père de Charlie, debout devant son établi, ponçait une table avec tant d’énergie que Marshall le soupçonna de passer ses nerfs dessus.


        Il s’éclaircit la voix.


        —Brendon… Je tiens à vous remercier de votre hospitalité, et de tout ce que vous avez fait pour moi.


        Brendon ne cessa pas son travail, mais ses jointures blanchirent sur le bloc de papier de verre.


        —Revenez quand vous voulez.


        Autrement dit, c’était une obligation… Marshall sentit dans sa bouche un goût amer. En réalité, il n’avait pas l’intention de réapparaître de sitôt pour ne pas compliquer les choses ni donner de faux espoirs à Charlie.


        —Merci de votre invitation.


        Brendon posa son outil et s’essuya les mains.


        —Parfait.


        Du regard, il fit le tour du garage et arrêta les yeux sur un petit catamaran rangé dans un coin, couvert de toiles d’araignées, attaché à un anneau par une chaîne.


        —Je l’ai surprise en train d’essayer de le tirer à l’extérieur il y a deux mois, au prétexte d’aller naviguer sur le lac.


        Marshall réprima un soupir. Il savait qu’ils finiraient par parler de Charlie. C’était inévitable.


        —Ça m’a brisé le cœur de la voir incapable de cet effort, si facile autrefois pour elle. J’ai fixé le bateau au mur pour qu’elle ne recommence pas. Elle était si robuste, avant!


        Et, comprenait-il, Brendon avait peur qu’elle ne recouvre jamais ses forces… Mais pas question de s’apitoyer.


        —Elle est très forte mentalement.


        —Vous avez raison. J’espère qu’elle le sera assez, car les prochaines semaines vont être dures.


        Un coup imparable, cette fois… Il se sentit touché au cœur.


        —Je dois partir, Brendon. Je n’ai pas le choix.


        —Parce que vous êtes militaire, ou parce que vous ne voulez pas rester?


        —Je ne connais que cette vie.


        Mais de l’endroit où il la considérait à présent, elle lui semblait bizarre…


        —C’est un prétexte!


        Charlie était sur le seuil, les mains sur les hanches.


        —Tu ressors toujours cette excuse. Tu as été conditionné pour le penser. Non, tu n’es pas forcé de vivre ainsi. Tu peux choisir l’existence qui te convient et en profiter.


        —Peut-être que c’est justement celle-ci qui me convient, mais, de toute façon, je dois obéir aux ordres, aller où on m’envoie, retourner où on m’appelle.


        Bien entendu, son contrat se terminait dans quelques semaines et rien ne l’obligeait à en signer un nouveau, mais que faire d’autre? S’installer comme généraliste dans cette petite ville? Tout bien pesé, ce serait encore aider des malades et leur famille…


        Brendon passa devant Charlie et sortit sans piper mot. Il n’aurait donc pas droit à un au revoir chaleureux, mais comment lui en vouloir?


        Elle s’avança vers lui, les yeux pleins d’amour.


        —Ecoute-moi, à présent, j’ai quelque chose à te dire. Marshall, je t’aime, de toute mon âme… Je crois que je t’ai aimé dès notre première rencontre.


        Elle se haussa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la bouche.


        Malgré lui, il l’enlaça et lui écarta les lèvres du bout de la langue. Ses genoux faiblirent; ce serait si facile de rester… De faire comme s’il n’avait pas d’autre engagement, comme si tout allait s’arranger. De croire qu’il serait un père et un mari merveilleux, et un généraliste compétent dans un cabinet médical de Nouvelle-Zélande…


        Il rassembla ses dernières forces pour la repousser.


        —Et tu penses que ça change quelque chose? Non, Charlie, je ne serai pas à tes côtés.


        Il vit ses yeux étinceler.


        —Tu n’as rien compris: t’avoir à moi un peu, c’est mieux que jamais. Puisque je t’aime, je tiens à te laisser libre d’être qui tu souhaites, je refuse d’essayer de te transformer ou de t’attacher. Ce serait le moyen le plus sûr de gâcher notre relation.


        C’était tentant… S’arrêter de temps en temps pour passer un moment avec elle et leur fille, avoir une famille tout en poursuivant sa carrière dans l’armée…


        Non, ce serait injuste. Il imaginait Aimee pleurant à chacun de ses départs, le suppliant de rester encore un peu, de l’emmener à l’école le matin suivant…


        —Je retourne chez moi, Charlie. Aimee et toi, vous méritez mieux. Tu peux trouver un chic type qui t’aime, qui rentre à la maison tous les soirs, qui t’écoute raconter ta journée et accompagne Aimee au terrain de sport.


        —Oui.


        Elle était pâle, et son évidente souffrance lui brisait le cœur. Mais, même si c’était difficile, il devait poursuivre.


        —Qui parte avec vous en vacances… Bref, tout ce que moi, je ne ferai pas.


        Il avait du mal à respirer et se sentait sur le point de s’évanouir. Il se retenait de l’attirer à lui, de lui avouer qu’il ne pensait pas un mot de ce qu’il venait de dire et qu’il restait. Mais c’était impossible.


        —Trouve-toi un homme qui t’accompagne jusqu’à la vieillesse, Charlie.


        Des larmes coulaient de ses yeux, mais son dos était droit et son menton levé.


        —Tu te trompes encore à mon sujet, Marshall. Je n’ai pas besoin qu’on s’occupe de moi. C’est toi qui m’intéresses, et toi seul, que tu sois là tout le temps ou non.


        Il posa les mains sur ses épaules et sentit sa tension, le tremblement de son corps.


        —Fais attention à toi, Charlie.


        Puis il sortit d’un pas résolu, alors que son cœur était loin de l’être.


        ***


        Le panneau indiquait de continuer tout droit pour Hamilton, et de prendre à droite pour contourner la ville en direction d’Auckland.


        Marshall cligna des yeux. Déjà là? Il n’avait rien vu de la route depuis qu’il avait quitté Taupo, tant il était absorbé par le souvenir de Charlie et Aimee.


        Il mit le clignotant. Aujourd’hui, il ne ferait pas demi-tour…


        Il déglutit pour tenter de faire passer la grosse boule qu’il avait dans la gorge, en vain. Le moteur rugit et la voiture fila jusqu’à ce qu’il lève le pied de l’accélérateur.


        «Attention, Marshall, tu ne pourras jamais fuir cet amour et cette tristesse dans les yeux de Charlie.»


        Il regarda le ciel.


        —Oui, Rod, peut-être, mais je ne vais pas mettre mon cœur en péril et faire des promesses que je ne tiendrai pas.


        Il aimait Charlie, mais comment être sûr que cela durerait? Pouvait-il jurer qu’il serait toujours là pour elle, en esprit? Non. En dépit du sentiment d’appartenance qu’il éprouvait, l’idée que quelqu’un compte sur lui l’épouvantait.


        —D’ailleurs, j’ai échoué avec toi, n’est-ce pas?


        Un ami si proche qu’il aurait pu être son frère… Son chagrin et sa culpabilité n’avaient pas disparu.


        Il s’engagea sur l’autoroute. L’aéroport se rapprochait.


        Charlie avait assez souffert sans qu’il exige d’elle d’autres crève-cœur. Et Aimee, par chance, ne le connaissait pas assez pour être malheureuse de sa disparition, contrairement aux enfants de Rod, à qui il avait fallu beaucoup de temps pour admettre que leur papa ne rentrerait plus jamais.


        Il refusait de faire subir cela à sa fille. Ou à Charlie. Il risquait à tout moment d’être tué, point final.


        Son cœur lui fit si mal qu’il craignit un infarctus. Se garant sur le bord de la route, il ouvrit la portière et respira à fond, attendant que la douleur se calme, conscient qu’elle ne disparaîtrait jamais totalement.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      11.


      
        Trois semaines plus tard, en consultant les fiches de ses patients avant le début de ses consultations, Charlie tomba sur le dossier de Keisha, qui venait d’être opérée et commencerait son traitement dans un mois. Avec un frisson d’angoisse, elle pria pour que son amie se rétablisse. Une image lui revint de ses deux beaux garçons qui jouaient avec Marshall. Sept et huit ans, si petits encore pour affronter cette épreuve! Certains enfants n’avaient pas de chance…


        Aimee, bien que trop jeune pour comprendre, avait tout de même été privée de pas mal de choses: l’allaitement avait cessé, et son grand-père avait souvent dû la coucher à sa place parce qu’elle n’en avait pas la force. Elle soupira.


        En dépit de tout, son adorable fille ne semblait pas avoir trop souffert, et à présent que Marshall s’était manifesté, tout se passerait encore mieux, du moins pour elle.


        L’interrompant dans ses pensées, Gemma entra, posa un cappuccino sur son bureau et s’affala sur une chaise.


        —Comment va?


        —Super! Aimee parle beaucoup de son papa et adore son nouveau lit parce qu’elle peut en sortir quand elle veut; quant à mon père, il part souvent à la pêche et a l’air de s’amuser.


        Elle lui jeta un regard de biais.


        —Mais je suis sûre que tu en sais plus que moi sur ce chapitre.


        Gemma se contenta de sourire.


        —Et Charlie, comment va-t-elle?


        Affreusement mal. Il ne semblait pas exister de remède pour les cœurs brisés. Pas fort, pour un médecin…


        —Mieux. Je cours cinq ou six kilomètres par jour, maintenant. Mais toute seule, c’est un peu ennuyeux.


        —Toujours pas de nouvelles de Marshall?


        —Un e-mail de temps en temps qui ne me dit pas grand-chose de ce qu’il fait.


        Il y avait vingt-trois jours qu’il était parti…


        Quand il lui avait promis de rester en contact, elle avait bêtement cru qu’il téléphonerait régulièrement ou appellerait par vidéotéléphone pour que sa fille puisse aussi le voir.


        —Aimee ne va pas tarder à l’oublier.


        —Et Charlie fera semblant de l’avoir oublié?


        —Il me manque tellement, Gemma!


        Le fait de lui avouer son amour n’avait pas atténué l’intensité de ses sentiments… Au contraire, ses émotions étaient plus violentes, comme si le contraste entre sa présence et son absence s’était accentué.


        —Malheureusement, je ne pense qu’à lui. Mais comment lui en vouloir? J’ai toujours su qu’il repartirait et que je devrais l’aimer de loin.


        Gemma se leva et jeta son gobelet dans la corbeille.


        —Laisse-lui le temps. Je n’arrive pas à croire qu’il ne reviendra pas. Dans chacun de ses actes, son amour pour vous deux était évident. Peut-être ne le comprend-il pas encore, mais il y viendra.


        Charlie haussa les épaules.


        —Tu lis trop de romans. Même s’il s’en aperçoit, il ne quittera jamais l’armée… Et il n’est pas du genre à se fixer.


        Elle visa la corbeille et lança son gobelet vide, réussissant son tir. C’était la première bonne chose de la matinée.


        Elle se secoua. Il fallait qu’elle cesse de s’apitoyer sur son sort, qu’elle fasse des projets… Par exemple, ce soir en sortant du cabinet, elle emmènerait Aimee à la piscine.


        Gemma consulta sa montre.


        —Je te laisse commencer tes consultations. Qui vois-tu maintenant?


        Oubliant pour un temps sa peine, elle sourit.


        —Faye Burnside m’amène Ryan. Tu pourras lui faire ses piqûres, après?


        Elle suivit l’infirmière dans la salle d’attente.


        —Faye, vous venez? Alors, ce petit bonhomme?


        Elle souleva sans effort le sac pesant de la jeune maman et le porta jusqu’à sa salle. Ses forces revenaient…


        Faye s’affala sur la chaise en face du bureau.


        —Il ne se réveille plus que deux fois par nuit, ouf! Quand je pense qu’avant, je pouvais partir travailler le matin sans avoir dormi du tout…


        —Vous ne faisiez pas la fête sept jours sur sept.


        Elle sourit au bébé qu’elle prit dans ses bras.


        —Alors, Ryan, tu es toujours sage?


        Des souvenirs d’Aimee à cet âge ravivèrent des émotions oubliées: la sensation incroyable d’avoir fabriqué un petit être parfait, l’amour immédiat et le besoin de protéger. Elle éprouva l’amer regret de ne pas pouvoir être mère de nouveau… Mais il était plus avisé de se contenter de sa fille, heureuse et en bonne santé.


        —Il a un truc bizarre à l’estomac, comme une bosse sous les côtes.


        —Je vais voir ça. Autre chose qui vous tracasse? J’avais toujours des tonnes de questions à poser quand Aimee avait cet âge.


        Faye sourit en déshabillant son fils.


        —Pas pour le moment. J’ai déjà tout demandé aux infirmières de Plunket qui ont eu la patience de répondre. Ce sont elles qui m’ont conseillé de vous parler de cette boule.


        —Elles ont fait leur travail puisque l’institution a été fondée pour aider les jeunes mamans!


        —Là, vous voyez?


        Charlie palpa la bosse.


        —C’est une légère hernie qui peut être opérée facilement.


        —Quoi? Mais il est si petit!


        —C’est assez commun chez les bébés, et la procédure est très simple. Je vous envoie à un excellent chirurgien pédiatre, c’est lui qui décidera. Inutile de vous inquiéter.


        Comme si Faye pouvait suivre ce sage conseil…


        —Désolée, je suis idiote d’avoir dit ça. Je vais vous donner de la documentation que vous lirez avec le père de Ryan en rentrant.


        La jeune maman avait pâli. Elle reprit son fils dans ses bras et le serra contre elle.


        —Mais je n’ai pas l’impression qu’il souffre!


        —C’est indolore, par chance. Asseyez-vous et posez toutes les questions qui vous passent par la tête.


        Elle répondit patiemment tout en cherchant des renseignements sur internet qu’elle imprima et tendit à Faye.


        —Voilà. Je fais une lettre pour le chirurgien de Rotorua, avec qui Molly va prendre rendez-vous pour vous. Plus tôt vous le verrez, plus vite vous serez rassurée. Vous pouvez aussi vous renseigner auprès du groupe de mamans qui ont accouché en même temps que vous. Si l’une d’elles a eu ce problème, je suis persuadée qu’elle vous tranquillisera.


        Elle raccompagna Faye à la réception et sortit appeler son patient suivant.


        —Beau, venez dans la salle de procédure.


        Un jeune homme bondit sur ses pieds.


        —D’accord. Comment allez-vous, docteur?


        —En principe, c’est plutôt à moi de demander ça!


        —Je sais, dit-il en riant. Combien m’ôtez-vous de ces trucs aujourd’hui?


        —Trois.


        —Je parie que vous ne laissez jamais votre petite fille au soleil sans crème protectrice!


        Beau était sujet aux carcinomes, et après deux ablations, il avait choisi de se faire enlever toute grosseur paraissant anormale.


        —En effet, je la tartine de la tête aux pieds au point qu’elle risque sans doute une carence en vitamineD.


        Difficile d’équilibrer… Trop de soleil était mauvais, mais pas assez n’était pas conseillé non plus. Comme pour tout le reste, trouver le juste milieu n’était pas facile.


        ***


        Assis à la table de la cuisine chez la veuve de Rod, Marshall but la dernière gorgée de sa bière glacée.


        —Bon sang, qu’il fait chaud!


        —Plus qu’en Nouvelle-Zélande? demanda Karen en souriant.


        —Oui.


        Il regrettait un peu ses confidences. A son retour d’Afghanistan, il lui avait rendu visite un soir. Elle était encore sous le choc et désespérée de la mort de Rod. Incapable de prononcer des mots de consolation, il avait rempli les silences en racontant ce qui lui venait à l’esprit. Et comme il pensait à Charlie… Le comble, aujourd’hui, il lui avait confié qu’il rentrait de Taupo.


        Karen le regarda par-dessus son verre de vin.


        —Comment l’as-tu trouvée?


        Bien… Belle, sexy, aimante et sage. Et attendant beaucoup trop de lui.


        —Surprise de me voir…


        En colère, heureuse… et déçue. Il était parti le cœur lourd, mais sans une once de jalousie à la pensée qu’elle suivrait son conseil de se chercher un autre homme.


        —Contente?


        —Hmm. Figure-toi que nous avons une fille, Aimee, qui a dix-huit mois et qui est adorable.


        Et qui lui manquait autant que sa mère.


        Karen eut l’air ébahie de cette nouvelle, et il sortit son portable pour lui montrer des photos.


        —Elle est vraiment mignonne! Elle a tes yeux. Et cette belle femme, c’est Charlie? Quand me les présentes-tu? Elles viendront te voir ici?


        Il repoussa sa chaise avec violence et se leva pour jeter sa bouteille.


        —C’est un interrogatoire?


        —Qu’est-ce qui te prend, Marshall? Si Rod était là, tu lui raconterais tout!


        La voix de Karen s’étrangla, et il se sentit honteux de son éclat ridicule. Il la serra dans ses bras et la fit rasseoir.


        —Pardon, Karen. Non, elles ne viendront pas, et je n’irai pas les rejoindre non plus. Je suis sans cesse par monts et par vaux, ce ne serait pas une vie pour elles.


        —C’est l’avis de Charlie?


        —Pas du tout, c’est moi qui l’ai décidé. Ce ne serait pas supportable. Aimee aurait à peine le temps de me connaître que je devrais repartir.


        —Toujours mieux que de ne pas te connaître du tout, non?


        —Sa mère trouvera sûrement un type bien qui sera un père présent pour elle.


        Il ressentit un pincement au ventre. Un autre homme pour élever sa fille? En fait, l’idée ne l’enchantait pas, pas plus que celle d’un inconnu qui partagerait le lit de Charlie.


        Karen croisa son regard.


        —Je n’aurais pas cru ça de toi. Que t’est-il arrivé? Tu as laissé ta cervelle en Afghanistan? Tu essaies d’échapper à ton devoir!


        —Faux. Mon devoir, tu sais où il est. Je ne reste jamais à la même place plus de quelques mois, alors que Charlie, qui n’a quitté son pays que pour son stage à Hawaii, habite avec son père la villa où elle est née et exerce dans le même cabinet médical que lui. Nous sommes totalement incompatibles.


        —Je ne t’ai jamais pris pour une poule mouillée, Marshall. J’ai perdu mon mari et mes enfants sont privés de leur père, mais nous nous souviendrons toujours de lui et de l’amour qu’il nous portait. Tu savais que Rod avait décidé de ne pas renouveler son contrat? Il voulait que sa famille passe désormais avant son métier où il était conscient de ne pas être irremplaçable.


        Il vit les larmes faire briller ses yeux.


        —Tu crois que tu dois rester fidèle à l’armée pour te dédouaner de la mort de Rod? Cesse de te ronger, Marshall. Il ne t’en rendrait pas responsable.


        —Il ne m’a jamais dit qu’il laissait tomber!


        Un frisson le parcourut. Bon sang, son ami avait été tué au moment où il décidait de s’en sortir… Quel manque de chance! Et si lui-même se trompait du tout au tout? Si ses hommes n’avaient pas besoin de lui, Marshall Hunter, mais simplement d’un officier compétent? En revanche, personne ne pourrait être le père d’Aimee à sa place, bien qu’il ait affirmé le contraire à Charlie. Pouvait-il oublier ses convictions et recommencer de zéro?


        Karen lui posa une main sur le bras.


        —Navrée, Marshall. Je suis très heureuse que tu sois là pour me rendre visite, mais je vois à quel point tu te fourvoies. Tu n’as pas envie d’être avec quelqu’un que tu aimes et qui t’aime plus que tout?


        Il était temps de reprendre la route.


        —Merci pour le déjeuner, Karen. Appelle-moi si toi ou les enfants avez besoin de quelque chose.


        Il lui posa un léger baiser sur la joue.


        —Dis-leur au revoir de ma part.


        Puis il sortit avant qu’elle parvienne à lui mettre d’autres idées farfelues en tête.


        Hélas, ses paroles le poursuivirent dans l’allée. «Etre avec quelqu’un que tu aimes»? C’était justement parce qu’il aimait Charlie qu’il restait loin d’elle! Pourtant, il souffrait de ne pas avoir été présent pour l’aider à traverser la terrible épreuve de sa maladie. S’il avait un devoir envers l’armée et ses hommes, il en avait un plus grand envers Charlie et Aimee.


        Que voulait-il vraiment? Lui qui n’avait jamais fait de projets d’avenir, il devait peut-être commencer…


        Dans sa chambre d’hôtel, il fixa son ordinateur portable. Et s’il les appelait par internet? Soudain, il eut la certitude que si Taupo n’avait été qu’à quelques heures de voyage, il serait monté dans le premier avion pour aller les tenir dans ses bras et les serrer fort. Mais elles étaient à l’autre bout de la planète… Et elles lui manquaient.


        Lorsque l’écran fut allumé, il cliqua sur l’icône du vidéotéléphone. Charlie pouvait être encore au cabinet médical, ou en train de donner son bain à Aimee. S’il voulait être certain de la trouver chez elle, il fallait qu’il convienne d’un rendez-vous.


        Il sortit son portable, envoya un texto, et eut aussitôt sa réponse.


        Elle était à la maison, et il devait appeler tout de suite s’il avait envie de parler à Aimee. Quelle rapidité! Charlie guettait-elle son message depuis trois semaines, l’œil rivé à son téléphone? L’idée le mit mal à l’aise. Peu importe, il devait se hâter.


        En attendant la connexion, il alla prendre une bière dans le réfrigérateur et en avala une gorgée.


        Puis, soudain, il les vit, emplissant son écran de leur sourire et de leur bavardage. Il regarda Charlie, se repaissant de son image. Ce sourire en coin et ces yeux tristes gonflèrent son cœur de tendresse et de désir.


        Aimee lui faisait signe, et son petit visage apparut en gros plan.


        —Papa!


        Le cri emplit tout entière la pièce jusque-là vide. La bouteille lui glissa des doigts et s’écrasa sur le sol.


        Elle venait de l’appeler «papa» pour la première fois.


        —Papa! répéta-t-elle sur le même ton, visiblement impatiente d’avoir une réponse.


        Il avala la boule qui lui obstruait la gorge.


        —Bonjour, Aimee!


        Bravo! songea-t-il, mécontent de lui. C’était tout ce qu’il trouvait d’original à répondre?


        Le visage inquiet de Charlie apparut à côté de celui de leur fille.


        —Marshall? Tu vas bien?


        Evidemment que non… Avait-elle appris à Aimee à dire «papa» pour le piéger? Quelle idée! Charlie n’était pas calculatrice.


        Il s’affala sur une chaise.


        —Oui, et toi? Pas trop de travail, j’espère!


        —Pas plus que d’habitude.


        La déception —ou la contrariété?— altérait sa voix, la rendant coupante.


        —J’ai emmené Aimee à la piscine municipale ce soir. Un vrai dauphin… Je vais l’inscrire à des leçons de natation.


        Son ton, sérieux, manquait de l’enthousiasme habituel avec lequel elle parlait de tout ce qui concernait leur fille.


        C’était sa faute à lui… Il jura en silence puis rassembla ses forces.


        —Aimee? Tu m’entends?


        Les yeux de sa fille étincelèrent.


        —Papa? Tu es où?


        —Très loin, ma chérie. Tu as aimé la grande piscine?


        —Oui!


        Encore un cri de joie perçant…


        Pendant qu’Aimee babillait, il épiait l’expression de Charlie. Manifestement, elle n’était pas très heureuse de ce contact… Elle avait les joues rouges et les paupières gonflées.


        Il écouta le bavardage d’Aimee avec patience… Quand elle disparut soudain de son écran, il en éprouva une déception inattendue, même s’il brûlait d’envie de questionner Charlie.


        —Nous aurons peut-être une nouvelle associée au centre, un médecin d’Afrique du Sud qui espère pouvoir négocier sur place avec nous le mois prochain. Elle paraît très intéressée car elle préfère vivre dans une petite ville plutôt que dans une capitale.


        Marshall eut l’impression qu’on venait de lui claquer la porte au nez. On lui avait offert d’être cet associé… Bien entendu, il avait refusé, mais cela n’empêchait rien.


        —Brendon sera ravi, il pourra passer tout son temps à la pêche!


        —Nous mangerons de la truite tous les jours.


        Son sourire ne dissimulait pas la tristesse de ses yeux.


        —Charlie? Ce médecin ne te plaît pas?


        Elle haussa les épaules.


        —Je ne la connais pas. Excuse-moi, je dois coucher Aimee.


        Elle se leva, s’éloignant de son écran.


        —Attends! Tu as pleuré? Pourquoi? Dis-moi, ma chérie.


        Il craignit qu’elle ne disparaisse totalement, mais elle se rassit lentement.


        —Keisha a été opérée.


        Il sentit son sang se glacer en revoyant cette femme splendide. Inutile d’être dans une zone de combat pour recevoir une bombe…


        —Une tumeur agressive. Le traitement commence bientôt, et ce sera très dur.


        Les larmes se mirent à ruisseler sur ses joues.


        —Ces pauvres petits, Marshall… Ils ont besoin de leur maman, ils sont trop jeunes pour affronter ça!


        Et Charlie avait besoin que quelqu’un la tienne dans ses bras, lui permette de pleurer sur son épaule… L’épreuve que traversait Keisha réveillait sa terreur de devoir abandonner Aimee, sans parler du vide laissé par la perte de sa propre mère.


        —Ma chérie, murmura-t-il en plaquant la main sur l’écran. Mets ta main sur la mienne, je t’envoie mon amour. Tu sais que je t’aime, n’est-ce pas? Nous nous en sortirons. Je suis là pour toi.


        Elle s’exécuta.


        —Merci. Je ne suis peut-être pas assez forte pour exercer dans cette ville où je connais tout le monde.


        —Tu fais un travail formidable! Je parie que Keisha préfère que ce soit toi qui la suives plutôt qu’un inconnu.


        Il avait toujours eu ce sentiment quand il soignait ses hommes. Ils lui étaient familiers, eux et leurs proches, et il savait ce qu’ils attendaient de lui.


        Comme un généraliste.


        Son sourire tremblait un peu, mais elle souriait.


        —Tu as peut-être raison.


        —J’en suis convaincu. Comment parler de ce genre de problème avec un étranger?


        —Keisha me pose des questions difficiles parce que j’ai subi ça avant elle…


        —Et tu as les réponses justes. Tu ne diras pas de bêtises.


        Il eut un large sourire.


        En fait, leurs métiers n’étaient pas si différents… Pouvait-il troquer son uniforme contre une tenue plus décontractée, et accepter de disposer de week-ends de congé?


        En pensée, il remercia Karen de lui avoir ouvert les yeux: il devait plus à Charlie qu’à l’armée.


        En arrière-fond, il entendit le hurlement d’Aimee. Charlie eut l’air déçu.


        —Il faut que j’y aille, sinon Teddy passera au lave-vaisselle. Tu me rappelles? Bientôt?


        —Demain?


        Il aurait pu parler toute la nuit… Demain, c’était loin. Pourrait-il attendre vingt-quatre heures?


        —D’accord. Tu ne m’as rien dit de toi. Je t’aime.


        Elle lui envoya un baiser et disparut, le laissant seul devant son écran vide.


        ***


        Charlie mit Aimee au lit et l’embrassa sur la joue.


        —Bonne nuit, ma chérie.


        —Où est papa? Je veux le voir.


        Son cœur chavira. «Moi aussi», pensa-t-elle. Elle ne s’attendait pas à cette question. Sa fille était trop jeune pour comprendre…


        —Il travaille très loin, et il ne peut venir que lorsqu’on lui donne des vacances.


        —Ah, d’accord…


        Aimee se glissa sous la couette en bâillant.


        —Bonne nuit, ma chérie.


        Après un second baiser, elle sortit en refermant la porte derrière elle. A ce rythme-là, que demanderait sa fille quand elle aurait l’âge de l’école?


        Après avoir enfilé une veste légère, elle alla se préparer une tasse de thé pour la boire sur la terrasse, dans l’air plus frais du soir. Le crissement incessant des cigales avait cessé à la tombée de la nuit. Au loin, des moteurs ronflaient sur la grand-route, et un avion s’apprêtait à atterrir. Sinon, la soirée était calme.


        Ainsi, il avait appelé. Elle se sentait mieux depuis qu’elle lui avait parlé de Keisha. Il semblait la comprendre, trouver les mots justes… Bon sang, qu’il lui manquait! Elle donnerait tout pour pouvoir se blottir dans ses bras.


        Son père s’assit à côté d’elle.


        —Alors?


        —Eh bien… J’espérais chaque jour qu’il me téléphone, et tous les soirs je me suis couchée déçue et en colère. Et maintenant? Je devrais sauter de joie parce qu’il m’a enfin contactée… Mais plus j’en obtiens, plus j’en veux.


        —Peut-être que tu es trop pressée?


        Pourquoi son père prenait-il toujours la défense de Marshall?


        —Je ne m’attends pas à une demande en mariage, figure-toi.


        —Bien sûr que non, ma chérie. Mais tu aurais sans doute souhaité le voir plus souvent.


        Son ton raisonnable lui fit honte, et elle se sentit mal à l’aise. Il n’était pas responsable.


        —Marshall a été très clair à ce sujet, mais je ne peux pas m’empêcher d’espérer. Je l’aime, papa.


        —Inutile de le préciser.


        —Je le lui ai dit avant qu’il parte parce que ça me semblait important. Comment peut-il ne pas en tenir compte?


        Il l’aimait aussi, mais pour une raison quelconque, il était persuadé qu’Aimee et elle vivraient mieux sans lui…


        —Sois patiente, Charlotte. Tu es en bonne santé, tes forces sont revenues, et Aimee a besoin de toi. Tu voulais trouver Marshall pour le cas où il t’arriverait quelque chose, et tu as réussi.


        Faux, elle l’avait cherché parce qu’elle l’aimait.


        —Il y a cinq semaines, il ignorait qu’il avait un enfant, poursuivit Brendon. Laisse-lui le temps de réfléchir, il n’est pas du genre à agir impulsivement.


        Cette fois, au moins, son père ne lui conseillait pas d’«envoyer des ondes»…


        Elle se leva.


        —J’ai la certitude qu’il ne viendra jamais vivre ici. Je me suis monté la tête en envisageant que c’était possible.


        —Tu pourrais aller vivre aux Etats-Unis?


        —Pas question. Quitter ma maison, mon travail? Toi? Jamais. Non, papa, non.


        —Je disais ça comme ça…


        —Eh bien, ne le dis plus.


        Elle était perplexe: cet homme, le plus sensé qu’elle connaisse, ne parlait jamais en l’air. Où avait-il pris cette idée? Pensait-il vraiment que celle-ci était bonne, ou était-ce son sens de l’abnégation qui le poussait? Ou alors… se pouvait-il qu’il ait envie de profiter enfin d’une vie qui ne soit pas centrée sur elle?


        —Papa, tu es le meilleur père du monde, mais je marche toute seule, maintenant. Il est grand temps que tu commences à réaliser tes rêves.


        Pour le libérer, elle accepterait que ce médecin d’Afrique du Sud entre au cabinet médical… Même si le nouvel associé n’était pas Marshall, elle vivrait dans la maison de son enfance et enverrait Aimee à la même école qu’elle pour en faire une petite Kiwi. Etait-elle chauvine? Avait-elle aussi peur du changement que lui? Il faudrait qu’elle y réfléchisse…


        —L’Amérique n’est qu’à douze heures d’avion.


        —Laisse tomber, papa.


        Mais une fois couchée, elle ne parvint pas à se débarrasser de cette idée folle. Pourquoi ne pas s’expatrier? Elle avait aimé son séjour à Hawaii… où elle n’avait passé que quelques semaines. Difficile d’envisager l’avenir ailleurs que dans sa ville natale, de quitter les gens qu’elle avait toujours connus. Mais Marshall serait à ses côtés… Une partie du temps, du moins. Il participerait à ses projets, partagerait l’éducation d’Aimee, et sa vie à elle, au lieu de l’appeler de temps en temps par internet. Il existait donc des arguments en faveur de cette solution.


        Elle récapitula: un, elle aimait Marshall de tout son cœur; deux, puisqu’il était le père d’Aimee, ils devraient vivre ensemble; trois, Marshall l’aimait.


        Et, quatre: elle pouvait être médecin n’importe où sur la planète, en remplissant quelques paperasses.


        Mais pouvait-elle quitter tout ce qu’elle connaissait pour l’homme à qui elle avait donné son cœur?


        Ses doigts se refermèrent et sa main retomba. De toute façon, Marshall ne serait jamais d’accord.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      12.


      
        Marshall gara le SUV le long du trottoir à gauche et coupa le contact. Il sourit en voyant la voiture de fonction de John réparée et repeinte, stationnée au même endroit que la première fois, un peu plus haut dans la rue.


        —Je parie que, s’il avait été prévenu de mon arrivée, il l’aurait déplacée!


        Il poussa la portière d’un coup d’épaule, sortit et regarda la villa, les mains sur les hanches. Il avait le souffle court, la bouche sèche et les yeux humides. Toutes les nuits depuis son départ, il revoyait cet endroit en pensée. S’il avait été romantique, il aurait dit qu’il avait laissé son cœur à Taupo, à cette adresse précise, dans cette maison qui ne demandait qu’à se remplir d’enfants et de rires, d’adultes heureux et de bons moments entre amis autour du barbecue.


        Les fenêtres n’étaient plus grandes ouvertes comme en janvier, mais le mois d’avril était plus frais. En venant d’Auckland, s’il avait remarqué que la végétation commençait à prendre des couleurs automnales, les arbres immenses du jardin semblaient faire exception.


        La petite piscine d’Aimee avait disparu. Personne sur la terrasse, bien que le canapé soit toujours à sa place. Puisque la voiture de Charlie était rangée le long du trottoir en face du portail, elle devait être à l’intérieur… Il n’aurait su dire s’il était satisfait ou déçu de ne pas la retrouver au même endroit.


        Il était venu lui parler, lui annoncer ses projets. Pourquoi tremblait-il, soudain? Il avait choisi. Jusque-là, il ne doutait pas qu’elle soit heureuse de la décision qu’il avait prise et, tout à coup, il était saisi d’une étrange peur: et si elle estimait vraiment qu’elle était mieux sans lui? D’ailleurs, rien ne l’assurait qu’elle n’avait pas rencontré un autre homme…


        Mais si elle l’aimait, elle ne le remplacerait pas si facilement… D’après ce qu’il avait vu des relations entre les membres de la famille Lang, ils étaient fidèles. Il lui suffisait de les accueillir dans son monde.


        Trop tard, ils y étaient déjà entrés par effraction… Et, de toute façon, la vie sans eux ne valait pas la peine d’être vécue.


        —Papa!


        Une adorable voix d’enfant cria, quelque part derrière la clôture. Son estomac se serra et son cœur battit à coups redoublés. Il traversa la rue.


        —Papa! Prends-moi dans tes bras!


        ***


        Du massif où elle plantait des oignons de jonquilles, Charlie sursauta.


        —Aimee? Viens ici!


        Elle devait la préserver de la déception qui suivrait sa joie quand elle s’apercevrait de son erreur. Marshall était dans le Kansas…


        Depuis leur première conversation par internet, Aimee parlait de lui, le cherchait dans les placards et sous les lits, et Charlie souffrait chaque fois que sa fille lui annonçait:


        «Papa est parti.»


        —Charlie!


        Elle crut que son cœur s’arrêtait.


        —Marshall?


        Cette voix grave, veloutée, ressemblait bien à la sienne… Elle leva la tête lentement, redoutant de se trouver face à un étranger. Les cuisses moulées dans le jean serré lui étaient pourtant familières, les hanches étroites, le large torse recouvert d’un pull-over de jersey… Elle déglutit, et regarda plus haut. Des yeux verts étaient posés sur elle, et une main hésitante cherchait la sienne.


        —Marshall…


        Incapable de poursuivre, elle mit sa main souillée de terre dans la sienne et accepta son aide pour se relever. La seule chose qu’elle voyait, c’était l’homme qui possédait son cœur. Un mirage? Cette main semblait réelle, ainsi que le bras qui soutenait Aimee.


        —Tu es venu… pour longtemps?


        —Je ne pouvais plus attendre. Charlie, je te demande pardon d’avoir été si long à comprendre. J’étais vraiment persuadé que je devais te quitter pour que tu aies une vie meilleure. Quel imbécile!


        —Pas plus que moi, qui pensais que je pouvais te laisser partir sans me battre!


        Il passa un bras autour de ses épaules et l’attira à lui.


        —Vous m’avez manqué, toutes les deux. Vous n’avez pas idée…


        Lui aussi leur avait manqué…


        —Marshall… Embrasse-moi, je veux une preuve que je ne rêve pas.


        —D’accord.


        Tandis qu’il se penchait, une tension et une chaleur familières l’envahirent. Plus de doute, son corps le reconnaissait.


        Puis il s’écarta d’elle et croisa son regard.


        —Je suis revenu pour toujours, Charlie. J’ai quitté l’armée, emballé mes maigres possessions que j’ai fait expédier ici. Je me suis renseigné pour m’inscrire au conseil de l’ordre des médecins de Nouvelle-Zélande.


        Incapable de parler, elle le laissa poursuivre.


        —Ce ne sera pas facile. Je ne me suis jamais arrêté assez longtemps au même endroit pour y passer deux Noël consécutifs. Je n’ai jamais soigné de patients sur le long terme, et je n’ai non plus aucune idée de la vie avec une famille aimante. Mais je veux faire de mon mieux.


        —Alors tout ira bien.


        —Tu sais que je t’aime, n’est-ce pas?


        Décelant l’incertitude dans sa voix, elle se frappa la poitrine à l’endroit du cœur.


        —Je sens ton amour tout le temps, là.


        Elle se haussa sur la pointe des pieds et lui tendit ses lèvres qu’il frôla des siennes avant de s’écarter.


        —Attends, je n’ai pas fini!


        —J’espère que c’est intéressant, Marshall Hunter, parce que ma patience est à bout.


        Il fit la grimace, comme s’il se retenait de rire, et cala Aimee sur sa hanche.


        —Je t’embrasserai à volonté quand tu auras répondu à ma question.


        Il leva le bras pour lui repousser une mèche de cheveux.


        —Charlotte Lang, veux-tu m’épouser, être ma compagne pour la vie et mon point d’ancrage? Partager l’éducation de ta fille avec moi?


        Soudain, le doute s’insinua, tempérant l’espoir fou qui venait de naître en elle.


        —Tu te rappelles que je suis incapable de te donner d’autres enfants?


        Elle le vit froncer les sourcils et poursuivit sans attendre.


        —Tu y as bien réfléchi?


        Il eut un sourire éblouissant.


        —Ma chérie, Aimee et toi me suffisez largement. J’ai déjà tout ce que je pouvais désirer pour être heureux.


        En entendant ces mots, elle sentit son cœur se gonfler de bonheur. Ses jambes ne la portaient plus et la chaleur l’avait envahie de nouveau tout entière. Marshall voulait partager sa vie…


        —Au cas où tu aurais soudain des problèmes d’audition, je répète: Charlotte Lang, me feras-tu l’immense honneur de m’épouser?


        Elle dégagea sa main et lui saisit le bras.


        —T’épouser. Oh, oui! Oui, Marshall, mon chéri, mon amant et le père de mon enfant, j’accepte volontiers de devenir MmeCharlotte Hunter.


        Elle se remit sur la pointe des pieds.


        —Et maintenant, peux-tu m’embrasser?


        Ce fut un baiser extraordinaire, paradisiaque, qui semblait les avoir attendus depuis leur première rencontre à Honolulu pour atteindre enfin sa puissance maximale. Idéalement composé de passion et de désir, d’engagement et de dévouement, il parlait de leur avenir commun.


        De leur histoire d’amour.
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      1.


      
        Chase Bowen se pencha avec un sourire rassurant sur sa patiente, qui reprenait peu à peu conscience après l’anesthésie.


        —Tout va bien. Vous allez vous sentir mieux, lui dit-il en dialecte fon, la langue la plus répandue dans la république du Bénin où il se trouvait en mission.


        La manière dont elle hocha faiblement la tête exprimait une indicible gratitude.


        La malheureuse ne pourrait sans doute plus avoir d’enfants, mais il lui avait sauvé la vie, et à cette pensée il se sentait plein de fierté et de joie.


        Quelle plus belle récompense pour la vocation qu’il avait choisie? Comment imaginer une autre vie? Dans un moment comme celui-ci, il comprenait même ses propres parents qui, à un âge avancé, exerçaient encore la médecine dans les contrées les plus défavorisées malgré la tragédie familiale causée par leur mode de vie…


        —Ses signes vitaux sont normaux, docteur Bowen, dit l’infirmière-anesthésiste qui semblait aussi soulagée que lui. Je n’avais jamais vu un taux d’hémoglobine aussi bas!


        —Dix minutes de plus, et il aurait été trop tard, répondit-il en contrôlant le pouls de la pauvre femme.


        Une grossesse extra-utérine faisant suite à une inflammation pelvienne, ce n’était que trop fréquent dans cette partie du monde où régnait la polygamie, avec la litanie de maux qu’elle occasionnait. Beaucoup de cas étaient hélas désespérés. Avec les autres membres de l’équipe, il faisait de son mieux pour aller au-devant des populations et les encourager à consulter avant qu’il ne soit trop tard. Mais les gens d’ici n’avaient guère le réflexe de faire appel à la médecine moderne, sans compter qu’il leur fallait parfois marcher pendant des kilomètres avant d’atteindre le centre médical qui tenait lieu d’hôpital.


        —Est-ce que je pourrai encore avoir des enfants? murmura la femme dans son dialecte.


        Il y avait de la crainte dans sa voix.


        Crainte de ne plus avoir d’enfants? Ou de traverser de nouveau pareille épreuve?


        —Nous avons dû supprimer le petit conduit dans lequel était le bébé. Mais vous avez un autre petit conduit qui vous permettra peut-être de concevoir d’autres bébés, dit-il, essayant d’être aussi clair et rassurant que possible.


        C’était déjà un exploit d’avoir conservé une mère à sa déjà nombreuse progéniture.


        Il lui pressa chaleureusement la main, et quand il vit un sourire apparaître sur ses lèvres et ses paupières s’alourdir, il alla se défaire de sa tenue de chirurgien, la laissant aux mains des infirmières, qui avaient toute sa confiance.


        A l’extérieur, la moiteur de l’air l’enveloppa d’une sensation étouffante et cotonneuse. Le contraste était saisissant avec la fraîcheur de l’air conditionné dans le bâtiment de béton qui abritait le centre médical, local de l’association humanitaire Médecins du Globe.


        Dans cette région subsaharienne de l’Afrique occidentale, le crépuscule étirait sa clarté diffuse jusqu’à 21heures passées. Ce n’était pas encore utile d’allumer une lampe de poche, mais les générateurs électriques du centre cesseraient bientôt de fonctionner. Ce serait dans une aventure risquée de se confectionner à dîner, et son estomac lui rappelait qu’il n’avait rien avalé depuis le déjeuner.


        Aussi pressa-t-il le pas vers l’aile du bâtiment où logeaient les médecins et où se trouvait leur cuisine commune.


        A l’angle du bâtiment, il se heurta à Trent Dalton.


        —Eh! s’écria Trent. Tu cours déjà sauver une autre vie? J’ai entendu la sœur de ta patiente t’appeler son héros. Je suis jaloux, mon vieux!


        —Sacré Trent! répondit Chase en riant. Un coup de pot que la sœur enceinte soit tombée entre mes mains et non entre les tiennes! Ton ego aurait explosé.


        —Il a plus de ressources que ça, vieux! fit Trent avec une bourrade. Allons plutôt voir dans le frigo ce qu’il y a à se mettre sous la dent. Je serais prêt à grimper aux arbres pour une noix de coco.


        —Avec un peu de chance, Spud nous aura préparé quelque chose.


        —N’y compte pas. Il est parti de bonne heure à l’aéroport chercher le nouveau toubib qui arrive des Etats-Unis.


        Bon sang, Spud n’était pas là! Il eut l’impression que son estomac grondait plus furieusement encore. Comment vivre dans un endroit pareil sans le secours de Spud Jones, leur providence béninoise, leur homme à tout faire qui cuisinait, faisait les provisions et véhiculait à la demande n’importe qui n’importe où?


        —Personne ne m’a mis au courant de l’arrivée d’un nouveau médecin, fit-il, piqué, tandis qu’ils marchaient côte à côte.


        —Si tu étais un peu moins replié sur toi-même, mon cher, tu prêterais peut-être attention à ce qu’il se passe ici.


        —Connais-tu ce type? Sais-tu qui il est?


        —Pas il. Elle. Une femme ravissante, paraît-il… Je bénis le ciel de cette arrivée, parce que, sans vouloir te désobliger, tu n’es pas un compagnon idéal. Tu n’appartiens pas au sexe le plus agréable à fréquenter, et en plus tu n’es pas spécialement joyeux. Je mérite bien la présence d’une jolie femme pour apporter un peu de piment à ma vie laborieuse.


        —Ce n’est pas par hasard que le DrTrent Dalton a la réputation d’être le Casanova de Médecins du Globe!


        —A mon avis, une vie vouée uniquement au travail n’est pas une vie, rétorqua Trent, ses yeux bleus pétillant de malice. Cette envoyée du ciel est une brillante pédiatre. A ce que j’ai compris, elle va prendre les dossiers des enfants soignés ici.


        Chase tourna la tête vers le nuage de poussière qui se formait sur la route face à eux: sans doute la nouvelle recrue qui arrivait, conduite par Spud.


        Il y avait de fortes chances pour qu’il l’ait déjà rencontrée: dans une petite association humanitaire comme Médecins du Globe, tous les membres se connaissaient plus ou moins. En outre, ils partageaient les mêmes valeurs et considéraient leur travail comme une véritable vocation.


        Une Land Rover émergea de la poussière, trouant le crépuscule de la lumière de ses phares. Elle s’arrêta à quelque distance devant l’entrée du bâtiment.


        —Voici ma prochaine conquête qui arrive, fit Trent en se tournant vers lui avec un sourire espiègle. Cette heureuse femme ne connaît pas sa chance!


        Hochant la tête avec indulgence, Chase le regarda se diriger au pas de course en direction de la Land Rover.


        Un de ces jours, la fâcheuse habitude de Trent de laisser choir ses conquêtes avec un sourire et un petit salut de la main une fois arrivé à ses fins lui retomberait sur le nez… Mais, pour être franc, lui-même n’avait pas non plus à se vanter sur ce chapitre.


        —Bonsoir, charmante dame, bienvenue au paradis…


        La voix de Trent lui parvenait dans l’air du soir, ponctuée par les gloussements amusés de Spud, sans qu’il parvienne à distinguer la suite, quand soudain un rire de femme le figea sur place.


        Un rire en cascade reconnaissable entre mille, si joyeux, si familier, si enthousiaste qu’il en eut le souffle coupé.


        Ce ne pouvait être elle… Ce ne devait pas être elle! Elle qu’il avait autrefois si violemment repoussée…


        Malgré lui, il pressa le pas vers les phares de la Land Rover.


        Dans la nuit qui tombait, des silhouettes floues s’agitaient près du véhicule couvert de poussière: Trent débarrassait la nouvelle venue de son sac volumineux, Spud faisait les présentations, Trent donnait à la nouvelle collègue l’accolade sans façon dont il avait le secret…


        Chase dut se faire violence pour ne pas se précipiter, tirer Trent par les basques et lui intimer: «Bas les pattes.» Il lui avait suffi de voir le halo de boucles blondes brillant dans le crépuscule pour savoir que c’était bien elle. L’impulsive, l’exubérante Danielle Sheridan.


        En proie à une brutale arythmie cardiaque, il s’approcha.


        Il s’était bien attendu à se retrouver un jour nez à nez avec elle quelque part dans le monde, mais il n’aurait jamais cru que son cœur s’emballerait ainsi. Trois années, c’était beaucoup. Etre troublé à ce point après si longtemps, c’était impossible. Ou alors, cela signifiait des choses qu’il préférait ignorer.


        Elle n’avait pas changé. Son short kaki dévoilait ses longues jambes fines et bien galbées, et son étroit T-shirt n’avait pas la prétention de dissimuler ses courbes harmonieuses. Quand elle fit un mouvement pour assurer un sac sur son épaule, elle tourna la tête, et leurs regards se croisèrent.


        Il eut la sensation d’un uppercut au creux de l’estomac.


        Ces yeux bleu irisé, lumineux…


        A sa vue, elle changea d’expression. Son sourire radieux se figea en un éclair. Elle semblait consternée et même horrifiée.


        —Chase, lança Spud avec jovialité, je vous amène votre nouvelle complice.


        Les jambes en coton, il s’avança.


        Le joli visage de Dani trahissait un sentiment proche de la panique. Elle se pencha vers l’intérieur de la voiture comme si elle cherchait à s’y dissimuler, puis elle se redressa et leurs regards se heurtèrent de nouveau.


        —Danielle, voici le DrChase Bowen, dit Spud en la débarrassant du sac qu’elle avait à l’épaule. Chase, voici le DrDanielle Sheridan.


        —Dani et moi nous sommes déjà rencontrés, répondit sobrement Chase.


        Un bel euphémisme. En fait de se rencontrer, ils avaient travaillé ensemble pendant plus d’un an au Honduras. Et durant cette année, sous des cascades, dans les vertes prairies des montagnes, sur les couches les plus précaires ou au creux d’un vrai lit, ils avaient fait l’amour chaque jour, follement.


        Au bout de cette année-là, elle lui avait dit qu’elle souhaitait que cela dure entre eux, qu’elle aimerait fonder une famille avec lui. Avec son audace habituelle, elle l’avait en quelque sorte demandé en mariage. Mais il avait ses raisons pour ne jamais fonder de famille. De très bonnes raisons. Il avait sèchement repoussé sa demande.


        Le lendemain, elle avait quitté le campement.


        Ces souvenirs planaient dans l’air du soir, créant entre eux une étrange intimité. Aussi fut-il étonné de la voir contourner vivement la Land Rover, se diriger vers lui et lui serrer la main avec une brusquerie qui, à ce qu’il se rappelait, n’était pas dans ses manières.


        —Chase! s’écria-t-elle avec un sourire forcé. Voilà un bon bout de temps… Comment cela s’est-il passé pour toi?


        Ils s’étaient à peine serré la main qu’elle avait retiré la sienne.


        —Bien. Très bien, répondit-il, déconcerté.


        Pas si bien que ça, en réalité. En retrouvant l’éclat de ses yeux bleus, il se rappelait combien il avait souffert quand elle était partie. Combien son sourire lumineux, son doux visage et son corps parfait lui avaient manqué.


        Pourtant, il avait eu raison de la repousser. Si elle voulait une famille, c’était un homme solidement implanté aux Etats-Unis qu’elle devait épouser. Pas un type comme lui, qui courait les contrées les plus déshéritées du monde et qui se sentirait en cage derrière la clôture fraîchement repeinte d’une maison, si jolie soit-elle.


        Il fallait croire qu’elle n’avait pas rencontré le mari idéal puisqu’elle débarquait en Afrique.


        —Dani, appela la voix joviale de Spud de l’autre côté de la voiture, je dépose vos bagages dans votre logement et je reviens vous aider pour…


        —Merci, Spud, dit-elle, l’interrompant avec une étrange vivacité. C’est très gentil à vous.


        Elle avait le regard d’un animal traqué, apeuré. Etait-ce à la perspective de travailler de nouveau avec lui?


        —D’après le site de Médecins du Globe, tu étais au Sénégal, dit-elle enfin. Vas-tu… rester ici?


        Qu’est-ce qu’elle s’imaginait? Qu’il allait héler un taxi pour aller admirer le prochain point de vue?


        —Non, fit-il d’un ton railleur. Je ne fais qu’une courte escale en ce lieu enchanteur dans le cadre d’un voyage d’agrément.


        Il la vit se mordre les lèvres.


        Ces lèvres pleines et sensuelles qu’il avait eu tant de bonheur à embrasser. Ces lèvres tentatrices qui l’avaient attiré dès l’instant où il l’avait rencontrée…


        Plein d’inquiétude, il sentit courir sous sa peau une étrange fièvre, comme ces maladies tropicales qui couvent en vous à votre insu et se réveillent à la moindre alerte.


        Il fut tiré de ses souvenirs par la voix de Trent.


        —Bien, dit celui-ci d’un ton perplexe en oscillant du regard de l’un à l’autre. Dani, Chase et moi nous apprêtions à dîner en buvant une bière. Voulez-vous vous joindre à nous?


        —Non, merci, répondit-elle d’un ton définitif. J’ai grignoté dans la voiture. Demain, j’aurai tout le temps de me mettre au courant des habitudes du centre. Pour l’instant, je vais suivre Spud pour qu’il me montre ma chambre et m’installer. Bonsoir.


        Se retournant, elle se dirigea vers l’autre côté de la voiture et resta plantée là, dansant d’un pied sur l’autre.


        Visiblement, elle attendait qu’ils s’en aillent.


        —Viens, dit Chase à Trent en prenant la direction de la cuisine, tournant résolument le dos à Dani et à la voiture.


        Son appétit féroce de tout à l’heure s’était évaporé, mais une bonne bière serait la bienvenue.


        —Maman…


        Une petite voix venait de flûter dans l’air lourd et humide.


        Pour la seconde fois de la soirée il se figea sur place. Puis, lentement, il se retourna.


        Dani se penchait vers l’intérieur de la Land Rover par la portière arrière. Elle en extirpa un petit enfant qu’elle percha sur sa hanche.


        Elle l’avait donc trouvé, le mari et père de ses rêves. Elle n’avait pas traîné à le faire après leur rupture, bravo…


        —Maman, on est arrivés?


        Le petit bonhomme, qui avait environ deux ans et demi à première vue, nicha son visage ensommeillé contre l’épaule de sa mère. Il n’avait pas la chevelure blonde de Dani. Non, ses cheveux étaient bruns et souples, bouclés à leur extrémité. Un peu longs, ils frôlaient des sourcils bien arqués au-dessus de cils longs et épais…


        Chase contempla le petit visage, stupéfait.


        C’était la réplique exacte des vieilles photos que sa mère traînait avec elle aux quatre coins du monde. Les photos de lui et de son frère quand ils étaient bambins.


        Il aurait reçu un coup de masse sur la tête qu’il n’aurait pas été plus sonné. Il ne pouvait y croire! Pourtant, la façon dont Dani le fixait à présent rendait inutile toute supputation sur les dates, la ressemblance, le pourquoi et le comment.


        Un fils! Il avait un fils! Un enfant dont elle n’avait pas jugé bon de lui parler. Un enfant qu’elle avait à présent l’inconscience d’amener avec elle pour une mission médicale à haut risque dans une contrée déshéritée.


        Il y avait de bonnes raisons pour que ça le révolte.


        —Je pense que nous avons des choses à nous dire, murmura-t-elle enfin, avec dans les yeux un mélange de culpabilité, de lassitude et de résignation. Mais attendons demain pour cela. Je suis épuisée, et il faut que j’installe Andrew et que je lui fasse manger quelque chose.


        —Andrew…, répéta-t-il lentement.


        Andrew était son second prénom. Ainsi, elle avait choisi de donner à son fils le même prénom que lui, sans daigner l’avertir de son existence?


        A présent, une colère sauvage bouillonnait en lui.


        —Non, Dani, dit-il, faisant un effort surhumain pour ne pas exploser. C’est maintenant que nous devons parler. Chaque seconde supplémentaire serait de trop, même si, pour toi, trois années comptent pour rien.


        —Chase, je…, commença-t-elle.


        A ce moment, Trent s’avança et se plaça entre eux.


        —O.K.! dit-il avec sa jovialité habituelle. Je vais emmener Andrew dans la cuisine, on va préparer le dîner avec Spud. Vous deux, venez nous rejoindre quand vous voudrez.


        Il adressa à Andrew l’un de ses fameux sourires charmeurs, mais le petit garçon resta désespérément accroché au cou de sa mère.


        —Le DrTrent est très gentil, Drew, lui dit Dani en l’embrassant. Il va te donner quelque chose de bon à manger, et maman te rejoint dans une minute.


        —Je vais te trouver de la glace au chocolat, Drew, renchérit Trent. Et, crois-moi si tu veux, nous possédons un stock impressionnant de bonbons pour les enfants qui viennent ici.


        Alléché, Drew détacha ses bras du cou de sa mère et les tendit vers Trent, qui lança un dernier argument en s’éloignant avec lui.


        —Et tu sais quoi? On va faire du camping! On va allumer des bougies parce que les lumières vont bientôt s’éteindre. C’est chouette, non?


        Cette fois, Andrew était tout sourire.


        Mais Chase n’écoutait plus ce que Trent racontait au petit garçon. Toute son attention était concentrée sur la femme qui se tenait en face de lui, dissimulatrice au point de lui avoir caché un secret si important.


        —Je veux te l’entendre dire, proféra-t-il d’une voix vibrant de colère et d’émotion. Andrew est mon fils?


        Il en était sûr, toutes les fibres de son corps le lui disaient, mais il voulait qu’elle l’avoue.


        —Oui, murmura-t-elle. Chase, tu dois comprendre que…


        —Ne te fatigue pas, dit-il rageusement. J’ai compris. Ça ne te dérange pas que mon fils grandisse sans père, ni de l’amener dans cette région déshéritée malgré les risques que cela lui fait courir. Mais qu’est-ce qui ne va pas dans ta tête, pour que tu agisses de façon aussi insensée?


        —Sans doute as-tu oublié ton attitude? riposta-t-elle avec colère. Quand je t’ai proposé de nous marier et de fonder une famille, tu m’as remise à ma place en clamant que pour rien au monde tu ne voulais d’un enfant. Que pouvais-je te répondre? «Ah zut, ça tombe mal, parce que je suis enceinte»? Je ne voulais pas, moi, que mon enfant ait un père qui lui fasse sentir toute sa vie qu’il ne l’a pas désiré.


        —Mais, Dani, c’est ce qu’il croira de toute façon s’il n’entend jamais parler de son père!


        —Je sais ce que c’est que d’avoir un père qui vous considère comme un fardeau, murmura-t-elle en regardant le sol, les épaules soudain affaissées. Je ne veux pas de ça pour mon fils. Je me sens capable de l’aimer pour deux.


        Il y avait tout à coup tant de tristesse dans sa voix qu’il sentit sa colère s’atténuer.


        —Tu aurais dû m’en parler, tout de même, dit-il d’une voix radoucie.


        —Maintenant que nous sommes ici, dit-elle avec un pâle sourire, tu peux lui dire que tu es son père. Il est trop petit pour que ça le perturbe. Comme mon contrat est de huit mois, tu pourras passer un peu de temps avec lui.


        S’imaginait-elle qu’il allait se contenter de quelques mois avec son fils et la laisser ensuite libre de décider où et comment elle l’élèverait?


        —C’est bien mon intention, répliqua-t-il sèchement. Parce que, maintenant, j’accepte ta proposition de mariage.
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        —Je te demande pardon? balbutia Dani, stupéfaite.


        —Ta proposition de mariage… Je l’accepte.


        —Tu plaisantes, j’espère?


        —Je n’ai jamais été aussi sérieux.


        —C’est absurde! Voilà trois ans que l’on s’est perdus de vue.


        —Oui, mais il y a trois ans c’était formidable entre nous. Et aujourd’hui, nous avons un enfant qui nous lie. Donc, Dani, j’accepte ta demande en mariage.


        Un fou rire nerveux la gagna.


        —Il y a une date de péremption pour les demandes en mariage, Chase! Après trois ans, elles ne sont plus valables.


        —Admettons. Mais ce qui nous arrive est tellement fou! Nous avons un enfant, Dani…


        —Je comprends que ce soit un choc pour toi. Il n’en demeure pas moins que le mariage est une solution extrême.


        —Pas si extrême que ça. Un enfant doit avoir deux parents. Tu ne te soucies pas de ce qui est bon pour lui?


        —Beaucoup d’enfants sont élevés par un parent célibataire. Je suis d’accord pour lui révéler que tu es son père et pour qu’il te voie régulièrement, mais toi et moi n’avons plus rien à faire ensemble.


        Etait-ce si sûr? En redécouvrant les beaux traits rudes de Chase Bowen, elle oubliait les années écoulées depuis le Honduras. Elle aurait presque pu lui prendre la main pour gagner la cuisine et y souper aux chandelles comme ils le faisaient autrefois, écourtant bien souvent le repas dans un fou rire pour goûter d’autres plaisirs que ceux de la table.


        —Je t’assure que je suis toujours l’homme que tu as demandé en mariage il y a trois ans.


        —Si tu es encore cet homme-là, ça signifie que tu ne veux pas d’enfant. Et moi, j’ai un enfant. Tu n’es donc pas le mari qu’il me faut.


        —Excepté que ton enfant est aussi le mien. C’est pourquoi je suis prêt à accepter un compromis et à passer une partie de l’année avec vous deux aux Etats-Unis.


        —Vraiment? C’est trop gentil de ta part! ne put-elle s’empêcher de rétorquer d’un ton persifleur. Tu oublies que j’ai moi aussi des engagements de travail hors des Etats-Unis.


        —Je refuse que mon fils soit élevé au milieu des dangers dont pullulent les pays du tiers-monde. Les enfants qui ne sont pas nés ici sont exposés à des maladies, à l’effet néfaste du climat, à mille menaces qui peuvent leur être fatales. Crois-moi, je sais de quoi je parle.


        —Cesse de dire n’importe quoi! Tu as toi-même été élevé aux quatre coins du monde. J’ai l’impression que ça t’a plutôt réussi.


        Dès le premier coup d’œil, elle avait compris qu’elle avait affaire à quelqu’un de rare. Un homme différent: généreux mais impertinent, attentif mais malicieux, talentueux et aventureux mais doté d’un sens aigu des réalités. En un mot, fascinant. Ce soir comme autrefois, elle aurait cédé à l’intensité du regard de Chase, si elle n’y lisait pas cette détermination qui la glaçait.


        —Je le répète, martela-t-il, Andrew doit grandir en sécurité aux Etats-Unis. Quand il aura dix ans nous l’emmènerons avec nous en mission, mais pas avant. D’ici là, le plus raisonnable est de nous marier et d’organiser nos carrières de façon à ce que tu te fixes avec lui aux Etats-Unis et que je continue de travailler à travers le monde une partie de l’année.


        —Un mariage «raisonnable». Bravo! fit-elle avec ironie. Tu as trouvé le moyen de toucher mon cœur.


        Elle eut un rire cinglant, la meilleure façon de combattre la souffrance qui la gagnait insidieusement.


        —Je le répète, ajouta-t-elle en le singeant, je ne t’épouserai pas.


        Elle avait dû toucher Chase au vif, car il se détourna avec un mouvement de colère et s’éloigna de quelques pas.


        En observant la silhouette sculpturale qui se détachait dans le crépuscule, elle se sentit de nouveau submergée par les souvenirs. Elle n’avait jamais oublié ce corps souple et musclé qu’elle avait tant aimé. Mais ils avaient alors le cœur léger, aucun différend ne les opposait. Aujourd’hui, ils ne pourraient que se déchirer sur la façon d’élever leur fils.


        Détournant les yeux, elle se dirigea vers l’entrée du bâtiment pour aller s’occuper de Drew.


        Quand elle entendit le pas précipité de Chase derrière elle, son instinct l’avertit que quelque chose de grave allait se passer. Elle se raidit, tous les sens en alerte, et un léger cri lui échappa lorsqu’il la saisit par la taille, l’attirant impérieusement contre son corps musclé.


        Il pencha sur elle un regard ardent.


        —Crois-tu que j’ai oublié les élans de ton cœur et de ton désir? murmura-t-il. Nous étions si bien ensemble. Pourquoi ne pas l’être de nouveau?


        Partagée entre l’affolement et l’excitation, elle frémit de la tête aux pieds. Sentant son souffle tiède tout contre sa bouche, elle tenta de le repousser.


        —C’était il y a trois ans, Chase! Ça fait trop longtemps pour reprendre là où nous en étions.


        —Pas assez longtemps pour que j’aie oublié comment tu aimes être embrassée, rétorqua-t-il d’une voix sourde.


        Ployant sa haute taille, il lui effleura la bouche d’un baiser léger et fit courir la caresse de ses lèvres jusqu’au lobe de l’oreille qu’il mordilla, puis il suivit la ligne du cou jusqu’au creux de sa gorge…


        —Chase, je t’en prie, arrête, supplia-t-elle, parcourue d’un frisson irrépressible et effroyablement délicieux.


        Il releva la tête, mais ce fut pour lui prendre la bouche en un long baiser.


        Tout en elle criait qu’il ne fallait pas, que les choses étaient assez compliquées comme ça, mais elle ne put s’empêcher de fermer les yeux et de s’abandonner.


        Elle se sentait revenue en arrière, lorsqu’ils arpentaient les montagnes vers les populations isolées, que tout leur était prétexte aux baisers les plus fous, et que le moindre coin d’herbe les attirait irrésistiblement. Ses mains aussi semblaient retrouver la mémoire. Tandis qu’il la pressait contre lui et que son baiser se faisait plus profond, elle ne put s’empêcher de saisir la nuque qu’il inclinait vers elle.


        C’est lui qui avait raison! Comme ils étaient bien ensemble!


        Pourtant, malgré la brume de sensualité où elle se perdait, elle ne pouvait oublier combien il était habile à obtenir ce qu’il voulait. Cette soudaine explosion de passion dès le moment où ils se retrouvaient, ce n’était sans doute qu’un calcul pour la mettre à sa merci.


        —Ça suffit, Chase, dit-elle, trouvant la force d’interrompre leur baiser. Ce n’est pas une bonne idée.


        —Une très bonne idée au contraire, murmura-t-il en lui caressant la joue de ses lèvres. Tu m’as terriblement manqué. Et je suis sûr que je t’ai manqué aussi…


        De nouveau il lui prit la bouche et, la saisissant aux hanches, la plaqua contre lui.


        A l’époque, il se moquait d’elle, prétendant qu’elle était incapable de résister à ses caresses. Trois ans après, elle n’allait pas lui donner raison.


        Réprimant un gémissement de plaisir, elle le repoussa.


        —Arrête, Chase! Tu n’arriveras pas à me troubler. Je connais trop tes petits trucs pour que ça marche.


        —J’ai l’impression au contraire que cela marche très bien! répliqua-t-il, le sourire aux lèvres et un éclair de malice dans les yeux. Ton pouls est proche de la tachycardie et ton souffle haletant. Preuves évidentes d’un violent désir sexuel.


        —Merci pour le cours de physiologie! Mais le bon souvenir de relations sexuelles passées ne fait pas une relation tout court. Et encore moins un mariage réussi.


        —Alors, offrons-nous de nouveaux souvenirs.


        Il lui prit le visage dans ses mains et posa de nouveau ses lèvres sur les siennes.


        Affolée, elle se sentit capituler. Heureusement, les paroles brutales qu’il avait prononcées trois ans auparavant lui traversèrent alors l’esprit avec la fulgurance d’un éclair.


        Chase Bowen ne voulait entendre parler ni d’enfant, ni de famille, ni de mariage. Tout ce qu’il prétendrait à présent ne serait que bobards et poudre aux yeux. Pour le bien d’Andrew, elle devait résister.


        Evoquer le petit bonhomme lui donna la force d’ignorer les flammes qui dansaient une dangereuse sarabande sous sa peau et d’esquiver le trop tentant baiser.


        —Comme tu l’as toi-même fait remarquer, notre nouvelle relation doit être raisonnable, dit-elle fermement.


        Chase répondit par un haussement de sourcil dubitatif et un demi-sourire facétieux qui lui donnèrent envie de l’embrasser sauvagement et à la fois de le rouer de coups.


        Double tentation à laquelle elle parvint à résister.


        —Il faut que j’aille libérer Trent qui joue les baby-sitters, dit-elle. Viens, tu feras plus ample connaissance avec Andrew. Mais je n’ai pas envie de lui parler de toi dès ce soir. Je préfère qu’il apprenne d’abord à te connaître.


        —D’accord. A condition que nous reprenions plus tard cette conversation.


        Une «conversation»? C’était ainsi qu’il appelait ce qu’il venait de se passer entre eux?


        —J’avais oublié que tu étais affecté du syndrome du chef et que tu veux tout régenter autour de toi.


        Avec un soupir, elle se tourna vers le bâtiment dans lequel Trent et Andrew avaient disparu et se rendit compte qu’elle ne savait pas où aller.


        —Où est la cuisine? demanda-t-elle, contrariée d’avoir besoin de l’aide de Chase.


        —Viens.


        Il lui posa sa large main sur la taille et l’entraîna à grands pas vers le bâtiment.


        Elle avait toujours aimé cette longue foulée qui donnait l’impression qu’il n’était jamais pressé, même si c’était le cas.


        —Fais attention, dit-il en lui éclairant le chemin avec une petite torche électrique sortie de sa poche. Il y a de gros cailloux sortis d’on ne sait où.


        La situation était surréaliste: marcher avec Chase sous les étoiles, sa main sur la taille, le timbre de sa voix résonnant dans la nuit, la même torche qu’autrefois éclairant leur chemin incertain… Le temps s’effaçait, c’était de nouveau le Honduras, l’époque où l’harmonie régnait entre eux.


        Mais avant de pénétrer à l’intérieur, elle s’écarta vivement.


        —Inutile que Drew te voie poser les mains sur moi.


        —Pardon, dit-il en levant les paumes vers le ciel avec un tel air d’innocence qu’elle eut de nouveau une envie furieuse de battre cet homme diabolique.


        Dans la cuisine éclairée par deux lampes tempête, Drew, perché sur un tabouret devant la grande table au plateau métallique, balançait gaiement ses jambes. Malgré la pénombre, on ne pouvait ignorer qu’il avait le visage barbouillé de crème glacée du bout du nez jusqu’à la pointe du menton.


        —Maman! s’écria-t-il en brandissant son cône, les doigts dégoulinant de chocolat fondu. Ze manze une bonne glace!


        —Je vois ça, mon trésor, répondit-elle en riant.


        —Désolé, fit Trent d’un air contrit. Je le débarbouillerai.


        —Ne vous en faites pas, Trent. Se barbouiller est ce qu’il réussit le mieux. N’est-ce pas mon chéri?


        —Voui, répondit le petit garçon, qui renversa au même moment un peu de glace sur la table et, sans s’en faire, se mit à la lécher, formant avec une joie évidente de grands cercles dans le chocolat fondu.


        —On ne lèche pas la table, fit observer derrière elle la voix bien timbrée de Chase.


        Il pensait probablement qu’elle n’avait pas su inculquer à son fils les bonnes manières.


        —Dépêche-toi de finir ton cône, mon chéri, dit-elle hâtivement en essuyant le menton de Drew d’un revers de main. Sinon, il sera tout fondu.


        —Tu sais quoi, Drew? dit Chase d’un ton engageant. Quand tu tires la langue comme ça, tu ressembles à un lézard. Il y a plein de gros lézards dans le coin. Si tu veux, demain, nous irons les voir.


        —Des zézards? demanda Drew, les yeux ronds.


        —Oui, des lézards. Nous arriverons peut-être à en capturer un. Nous attraperons aussi des insectes pour le nourrir.


        Les yeux presque aussi ronds que ceux de Drew, elle regarda Chase se diriger vers l’évier, mouiller deux serviettes puis revenir vers la table et, de l’une, essuyer la table puis, de l’autre, débarbouiller le petit bonhomme.


        Leur bébé à tous les deux…


        Etait-ce l’effet de la lueur diffuse de l’éclairage? Celui de son imagination? Son visage n’exprimait pas l’horreur qu’il avait toujours professée à l’égard d’une possible progéniture, mais une indicible expression de joie.


        Refoulant les larmes qui menaçaient de couler, elle soutint le regard émerveillé qu’il lui lança. Dans la pénombre, une ambiance magique semblait s’être installée.


        Ce fut Trent qui la rompit en se raclant ostensiblement la gorge.


        —Eh bien, vous trois, je vais vous laisser entre vous et regagner mon lit! lança-t-il d’un ton jovial. A demain, jeune homme, ajouta-t-il en ébouriffant les cheveux de Drew.


        —Merci d’avoir veillé sur lui, Trent. Et merci de lui avoir déniché une glace. Il l’a visiblement beaucoup appréciée.


        —Oui, renchérit Chase. Merci Trent.


        A la façon dont les deux hommes échangèrent de grandes bourrades dans le dos, elle comprit qu’une profonde amitié les liait. Plus forte et solide encore, s’il était possible, que celle qui liait habituellement les membres de l’association appelés à vivre ensemble des moments difficiles.


        —Je crois qu’il n’y a plus rien à tirer de cette crème glacée, bébé lézard, fit remarquer Chase en revenant vers Drew après le départ de Trent.


        Etonnée, elle le regarda enlever délicatement le cône dégoulinant des mains de l’enfant puis essuyer son petit menton poisseux avec autant de savoir-faire que s’il avait élevé une douzaine d’enfants.


        La voix de Spud lui fit tourner la tête.


        —Votre chambre est prête, Dani, dit-il avec un large sourire en entrant dans la pièce. Demain, Ruth s’occupera de Drew pendant que nous vous expliquerons le fonctionnement des lieux.


        —Merci, Spud, dit-elle en prenant Drew dans ses bras.


        Prenant son souffle, elle se tourna vers Chase.


        —A demain, dit-elle.


        —Demain sera une journée importante, répondit-il en la fixant dans les yeux.


        Dans son regard, elle mesura avec appréhension sa détermination.


        ***


        Ce fut une sensation de froid qui réveilla Dani.


        Debout à côté du lit, Andrew tirait de toutes ses forces sur les couvertures.


        —Ce n’est pas gentil, Drew. Maman dort encore.


        —Z’ai faim, maman, déclara le petit garçon en tirant de plus belle.


        En soupirant, elle renonça à quelques heures de sommeil réparateur. Contrairement à elle, Drew avait très bien dormi la veille pendant le vol, et il se moquait bien du jet-lag.


        —Il est trop tôt pour avoir faim, chéri, dit-elle en bâillant et en essayant de remonter les couvertures sous son menton. Regarde, il fait à peine jour.


        —Oui, mais les monstres grognent fort dans mon ventre.


        Dans son demi-sommeil, elle ne put s’empêcher de sourire: Drew adorait s’imaginer qu’il devait nourrir des monstres tapis dans son estomac.


        —Ce sont des monstres de quelle couleur, aujourd’hui?


        —Y a un bleu. Et un vert. Avec des grandes dents.


        —D’accord, mon chéri. Allons voir dans la cuisine ce que nous trouverons à manger, marmonna-t-elle en s’arrachant à son lit.


        Ayant enfilé à la hâte ce qui lui tombait sous la main mais n’ayant pas le courage d’enlever à Drew son pyjama de Spiderman, elle le prit par la main et essaya de retrouver le chemin de la cuisine.


        A cette heure matinale, tout le monde dormait encore. Il ne s’agissait pas de se tromper de porte et d’entrer par mégarde dans une chambre où le très sexy DrChase Bowen s’offrirait à ses yeux, profondément endormi…


        Apercevant un réfrigérateur derrière une porte qu’elle avait entrebâillée, elle se sentit rassurée et entra.


        A sa grande surprise, Trent était déjà attablé, plongé dans un dossier, un café à portée de main. Il n’était pas rasé et semblait fatigué.


        —Quand j’ai accepté ce poste, on s’est bien gardé de me dire que les horaires de travail faisaient le tour du cadran! s’écria-t-elle.


        —C’est pourtant le cas pour nous tous, dit-il avec une expression de martyr. Comme vous l’avez vu, Spud est réduit en esclavage. Quant à moi, je viens juste de terminer une opération en urgence. Mais rassurez-vous! En principe, le centre médical n’ouvre qu’à 9heures. Du café?


        —Ne vous dérangez pas, dit-elle en installant Drew sur le même tabouret que la veille. Je vais me débrouiller.


        La veille au soir, la cuisine était plongée dans l’obscurité. A la lueur du jour, elle voyait qu’elle était en réalité grande et fonctionnelle, même si réduite à l’essentiel.


        —Partagez-vous la même chambre que Chase? demanda-t-elle étourdiment après avoir donné un verre de lait et une banane à Andrew.


        Rougissant de sa question stupide qui trahissait malgré elle ses pensées secrètes, elle se hâta de se verser du café et de plonger le nez dans son bol.


        —Non, répondit Trent dont le visage était resté impassible. A la création du centre, l’équipe médicale logeait chez des familles. Cette aile a été construite il y a quelques années afin que chacun puisse disposer d’une chambre.


        —Oh, très bien! Pouvez-vous m’indiquer où trouver des céréales pour Drew?


        —Dans le placard de gauche, sur le rayon du haut. Spud prépare le petit déjeuner pour 8heures, après le jogging de Chase. Vous connaissez probablement son acharnement à courir avant l’aube?


        Elle le connaissait en effet. Chase était un adepte forcené de l’exercice physique. Comment aurait-elle pu l’oublier?


        —Depuis quand connaissez-vous Chase? demanda-t-elle.


        —Oh, ça fait un bail! Nous avons travaillé ensemble aux Philippines, au Ghana, et ici depuis un an. Nos routes vont peut-être se séparer. Nous attendons nos prochaines affectations d’un instant à l’autre. En fait, nous devrions déjà être partis si les chirurgiens qui doivent prendre la relève n’étaient pas en retard.


        Chase était donc sur le départ? Au lieu d’en être soulagée, elle se sentait étrangement désemparée.


        —Maman, z’ai faim, gémit le petit garçon en s’agitant sur son siège, la rappelant à l’ordre.


        Pendant qu’elle préparait les céréales, Trent eut la bonne idée de sortir d’un tiroir du papier et des crayons de couleur.


        —En attendant que ta maman te donne ton petit déjeuner, si tu me faisais un beau dessin?


        Cet homme semblait avoir l’habitude des enfants. Quelle pouvait bien être son histoire?


        Elle aurait aimé le questionner, mais ce fut lui qui se mit à l’interroger.


        —Comment avez-vous connu Chase? demanda-t-il.


        —Au Honduras, répondit-elle brièvement.


        A l’époque elle avait une vision naïve des médecins en mission humanitaire. Elle les imaginait comme des espèces de saints totalement désincarnés. Tomber sur un toubib aussi séduisant que Chase Bowen l’avait stupéfiée.


        Trent la regardait d’un air perplexe, il semblait attendre davantage que sa réponse laconique. Visiblement, il se demandait si elle n’allait pas causer du tort à son ami Chase en débarquant de façon inopinée au Bénin.


        —Après mon internat en pédiatrie, reprit-elle, j’ai eu envie de me consacrer quelque temps aux enfants qui vivent dans des contrées déshéritées et n’ont pas la chance d’accéder aux soins médicaux prodigués chez nous.


        Elle se tut pour ajouter des raisins secs dans les céréales d’Andrew. Elle n’avait aucune envie d’avouer à Trent que, pour ne pas quitter Chase, elle était restée au Honduras bien au-delà de sa mission. Ni de lui révéler les circonstances qui l’avaient contrainte à la rupture.


        Repoussant l’œuvre d’art de Drew, elle plaça devant celui-ci le bol de céréales.


        Aussitôt, l’enfant se mit à picorer les grains de raisin un à un.


        Cela fit naître un sourire attendri sur le visage de Trent, mais quand il se tourna de nouveau vers elle, son expression devint grave et même un peu solennelle.


        —Pourquoi n’avoir rien dit à Chase, pour Drew? demanda-t-il abruptement. Franchement, je trouve ça absurde.


        Espérant noyer la colère qui montait en elle, elle avala une grande gorgée de café.


        Qui était Trent pour la juger, alors qu’il ne savait rien de l’attitude qu’avait eue Chase? Rien de ce qui était l’intérêt du bébé? Rien de la douleur qu’elle avait éprouvée à quitter l’homme dont elle était follement amoureuse?


        —Ecoutez, commença-t-elle avec emportement, je…


        Elle ne put aller plus loin, car la porte de la cuisine s’ouvrit à la volée, livrant passage à l’homme en question.


        Des gouttelettes de sueur perlaient sur le visage hâlé de Chase, un T-shirt délavé collait à son torse puissant, et son short laissait voir ses cuisses et ses mollets musclés.


        —Que se passe-t-il? demanda-t-il avec étonnement, en s’essuyant le front du revers de la manche. Il n’y a jamais personne dans la cuisine de si bonne heure. Vous organisez une célébration pour le lever du soleil ou quoi?


        —Andrew avait plus faim que sommeil, répondit-elle en détachant les yeux du corps athlétique. Ni lui ni moi ne sommes encore à l’heure africaine.


        Elle risqua un nouveau regard vers lui tandis qu’il prenait une bouteille d’eau fraîche dans le réfrigérateur et, la tête renversée, en faisait couler de larges gorgées dans son gosier.


        Il fallait qu’elle se ressaisisse au lieu de se repaître de ses gestes. D’autant que, à la façon dont il raidissait les épaules et serrait les mâchoires, on devinait une tension sous-jacente. A l’évidence, l’explication qu’il donnerait à Drew n’irait pas de soi.


        A la pensée de la journée qui les attendait, elle sentit renaître son appréhension.


        Quelle serait la réaction de Drew quand il apprendrait que Chase était son papa? Quelles seraient les exigences de Chase pour l’avenir? Que faire pour que le petit garçon ne pâtisse pas de la situation?


        —Je vais aller faire un petit somme avant l’ouverture du centre, déclara Trent en se levant et en s’étirant.


        —Ne te crois pas obligé d’être là à 9heures, répondit Chase. Je déteste te voir fatigué. Ça te rend grognon.


        —Tu peux parler! Toi, tu l’es tout le temps, grognon, répliqua Trent en lui donnant une grande claque dans le dos. Allez, vieux, à tout à l’heure.


        Dès qu’il fut sorti, elle eut l’impression que la cuisine rapetissait. Chase s’était avancé si près que leurs épaules se frôlaient. Il la regardait avec une expression qui signifiait que, pour lui, l’instant de parler à Andrew était venu.


        Depuis qu’il était né, elle s’était demandé des centaines de fois quand et comment lui parler de son père…


        Elle regarda le petit garçon qui dévorait ses céréales et crut que son cœur allait s’arrêter. Elle ouvrit la bouche, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge.


        En désespoir de cause, elle se tourna vers Chase.


        Il avait dû comprendre ce qu’elle éprouvait, car ses traits se détendirent, son regard s’adoucit, et il lui passa un bras autour des épaules.


        —Je t’ai promis que cela se passerait bien, dit-il en lui posant un baiser sur le front. Cesse de t’en faire.


        Comment lui dire qu’elle «s’en faisait» depuis la naissance d’Andrew? Ça ne pouvait s’arrêter d’un coup de baguette magique!


        Pourtant, au fond d’elle-même, elle savait que, en dépit des réticences de Chase à avoir des enfants, il n’aurait pas avec son fils l’attitude désastreuse de rejet qu’elle-même avait subie de la part de son propre père.


        Saisissant deux chaises, il les installa de part et d’autre du petit garçon qui engouffrait les dernières cuillerées.


        Le cœur battant, elle s’assit sur l’une des chaises, repoussa le bol et sourit au petit bonhomme.


        —Drew, dit-elle en lui caressant les cheveux, tu sais que je t’ai amené ici avec moi pour pouvoir soigner les enfants sans être séparée de toi. Mais il y a une autre raison, très importante, pour laquelle je t’ai amené ici.


        D’accord, c’était un mensonge, mais l’essentiel était d’amorcer la nouvelle.


        —Et cette raison, mon chéri, c’est que… C’est que le DrChase qui est assis à côté de toi, eh bien, euh…


        De nouveau, les mots s’étranglaient dans sa gorge.


        Quel gâchis était-elle en train de faire! Drew la fixait en écarquillant les yeux. Elle s’éclaircit la gorge, espérant en déloger les mots désespérément coincés.


        Venant à son secours, Chase se pencha à son tour vers le petit garçon.


        —Ce que ta maman essaie de te dire, c’est que je suis très très content de faire enfin ta connaissance parce que…


        Suspendue à ses lèvres, elle attendait la suite, quand la porte s’ouvrit avec violence sur Spud, le visage plissé d’inquiétude.


        —Un camion a fauché deux gosses qui se rendaient à l’école. L’un d’eux est salement amoché. Je les ai fait transporter au bloc.


        Chase se leva, une expression d’intense déception sur le visage. Il était évident qu’il était frustré au fond de l’âme de devoir s’interrompre, mais il donnait sans hésiter la priorité au travail.


        —Nous parlerons à Drew plus tard, dit-il en la regardant.


        Spud se tourna à son tour vers elle.


        —Ruth va arriver pour s’occuper d’Andrew. Quand elle sera là, je vous ferai visiter les lieux et vous expliquerai le fonctionnement du centre.


        —Cela attendra, merci, Spud. Dès que Ruth sera arrivée, je rejoindrai Chase pour soigner ces enfants.


        Leur conflit personnel ne l’empêcherait pas d’accomplir sa mission. Soigner les enfants d’Afrique, c’était la première raison de sa présence ici.


        Debout près d’Andrew, Chase regardait en souriant le petit garçon parachever son œuvre d’art.


        —Que dirais-tu, Drew, si nous allions, toi, ta maman et moi, chasser les lézards cet après-midi?


        —Oh voui! répondit celui-ci en lui jetant un regard extasié.


        Avant de franchir la porte, Chase se tourna vers elle.


        —J’ai programmé avec Andrew une petite excursion pour cet après-midi, dit-il d’un ton insupportable qui ne souffrait pas discussion.
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        Dès que Dani fut assurée que Drew jouait tranquillement sous la surveillance de Ruth, une imposante et joviale mamma béninoise, elle se précipita avec Spud vers la salle de préopération.


        La salle résonnait des gémissements d’un enfant étendu sur un brancard. Sous la lumière crue, l’horreur de ses blessures apparaissait dans toute sa cruauté. Penché sur lui, Chase examinait sa jambe en lui parlant dans un dialecte qu’elle n’avait jamais entendu.


        Elle avait oublié à quel point il irradiait la force, le calme et la compétence quand il soignait un patient. Sur le visage du gosse, la confiance se mêlait à la crainte et à la douleur.


        S’approchant, elle retint de justesse une exclamation en voyant la gravité de la blessure.


        Le fémur transperçait la chair de la cuisse. Du gravier, des brindilles et Dieu sait quelles cochonneries étaient incrustés dans la plaie largement ouverte. Le reste de la jambe était couvert d’écorchures infestées de débris variés, et l’enfant avait au front une large plaie appelant des points de suture.


        L’autre enfant, une petite fille d’environ huit ans étendue sur un autre brancard, présentait des blessures plus superficielles mais dont certaines devraient être suturées. Près d’elle une femme en boubou, sans doute la mère, nettoyait tendrement les plaies avec des tampons de coton humide.


        —Que veux-tu que je fasse, Chase?


        —Place une perfusion à ce gamin. Il s’appelle Apollo. Injecte-lui de la morphine pour que je puisse m’occuper de sa jambe. Ensuite, nettoie et recouds les plaies de sa sœur. J’ai chargé sa mère d’appliquer avec du coton un cocktail de lidocaïne et d’épinéphrine sur sa peau pour l’insensibiliser.


        Si seulement elle avait eu une heure pour se familiariser avec les lieux! Elle se sentait comme une novice dans cet environnement inconnu.


        —Où sont le matériel et les produits? demanda-t-elle.


        —Il y a tout ce qu’il faut pour les perfusions dans le placard de droite. La clé de l’armoire à pharmacie est dans ma poche de poitrine. Viens la prendre.


        Au moment où elle glissait la main dans la poche et sentait jouer sous ses doigts les puissants pectoraux à travers l’étoffe, leurs regards se croisèrent. De nouveau, elle se sentit transportée au Honduras, où ils s’étaient si souvent trouvés dans une situation semblable, travaillant en entente parfaite. Chaque fois, Chase avait prouvé quel chirurgien exceptionnel il était.


        —Explique-lui qu’il va juste ressentir une petite piqûre dans le bras et que je vais lui injecter un produit qui arrêtera la douleur dans sa jambe, demanda-t-elle après avoir rassemblé ce dont elle avait besoin.


        —Crénom! murmura Chase quand ce fut fait.


        —Quoi donc? demanda-t-elle, inquiète, en levant les yeux.


        —J’avais oublié tes talents. Tu as placé la perfusion du premier coup. Je suis sûr qu’il n’a rien senti.


        —Merci, murmura-t-elle, sottement ravie du compliment.


        —Ce gosse a de la chance que tu sois là, Dani.


        —Et surtout que toi tu sois là pour recoller les morceaux de sa jambe, répliqua-t-elle.


        Le voyant sourire, elle se sentit fondre. Il était encore plus beau quand ses lèvres s’incurvaient ainsi, de façon malicieuse, et que ses yeux bruns devenaient rieurs.


        —La petite fille aussi est une sacrée veinarde d’être tombée sur la meilleure spécialiste mondiale des points de suture, dit-il, toujours souriant, appliqué à retirer de gros graviers de la blessure d’Apollo. Je me rappelle un bouton de ma chemise que tu avais si étroitement recousu que je n’ai plus jamais pu le passer dans la boutonnière.


        En voyant pétiller son regard, elle sentit son cœur sauter dans sa poitrine.


        —Tout le monde sait qu’un chirurgien est incapable de recoudre un bouton, rétorqua-t-elle. C’est bien pourquoi j’avais accepté cette corvée!


        Heureusement, les paupières d’Apollo s’alourdissaient sous l’effet de la morphine. Ils pouvaient agir.


        Chase plaça une plaque de rayons X sous la jambe du garçon puis poussa l’appareil à travers la pièce pour le positionner à hauteur du mollet, suspectant apparemment, comme elle-même, que le tibia aussi était cassé.


        —Tu fais tout toi-même, fit-elle remarquer. Un technicien de radiographie va arriver bientôt?


        —Tu plaisantes! Ni bientôt ni jamais. L’équipe que nous avions au Honduras était somptuaire par rapport aux moyens dont nous disposons ici. Il va falloir que je développe moi-même le film avant de commencer à réduire la fracture.


        —Ah bon! fit-elle, le souffle coupé devant la pauvreté de moyens qu’elle découvrait. Pendant ce temps, je vais m’occuper de la petite fille.


        —Utilise le robinet pour nettoyer ses plaies, dit Chase avec un mouvement de tête vers l’évier.


        —Quoi? s’exclama-t-elle, incrédule.


        —C’est ce que nous avons de mieux. Il suffit de fixer un tuyau au robinet. C’est comme ça que je vais nettoyer les plaies d’Apollo maintenant qu’il a des sédatifs. Atterris, Dani! Tu n’es plus au Kansas, ici, dit-il avec un clin d’œil.


        Médusée, elle le regarda sortir, la cartouche à développer dans la main. Puis, se ressaisissant, elle s’approcha du brancard où reposait sa petite patiente et sourit à la mère et à la fille.


        Si seulement elle pouvait baragouiner quelques mots de leur dialecte!


        Heureusement, l’infirmière locale arriverait bientôt et pourrait traduire. Ou bien Chase le ferait à son retour. Ce diable d’homme avait un don inné pour les langues.


        Poussant le chariot jusqu’à l’évier, elle n’en revenait pas de ce qu’elle allait faire. Nettoyer des plaies sous un robinet avec un bon vieux savon antiseptique!


        Malgré le caractère empirique du procédé, elle avait pu débarrasser les blessures de toutes les saletés qui y étaient incrustées avant le retour de Chase. Elle était libre pour l’aider à nettoyer les plaies d’Apollo. Ce n’était pas une mince affaire, car certains cailloux étaient profondément enfouis dans la chair. Heureusement que la morphine faisait son effet.


        —Veux-tu recoudre toi-même la plaie ouverte sur son front, ou préfères-tu que je fasse venir le chirurgien esthétique du centre? demanda Chase avec un sourire en coin.


        —Très drôle… Figure-toi que je vaux tous les chirurgiens plastiques du monde. Tu peux dire à la mère que son fils sera aussi beau qu’elle l’a fait.


        Chase expliqua sans doute à la mère l’opération qu’il allait pratiquer, car ils parlèrent longuement dans le dialecte local. Dani essayait de deviner ce qu’il disait, observant la pauvre femme qui s’efforçait de sourire, les lèvres tremblantes et les larmes aux yeux.


        —Je n’ai rien vu de semblable depuis le Honduras, dit-elle tandis qu’ils faisaient une nouvelle injection de morphine à Apollo avant de réduire la fracture. Au Kansas, j’exerçais dans un hôpital où les cas les plus sérieux allaient directement aux urgences. Ce que j’ai eu à traiter de plus grave en pédiatrie, c’était une infection des oreilles.


        —Tu regrettes de te trouver au Bénin?


        —Au contraire. La présence de médecins est essentielle dans certaines parties du monde.


        —Ce n’était pas une raison pour amener Drew avec toi, répliqua Chase, le visage durci. Nous en reparlerons, Dani.


        Ce n’était pas parce qu’il était un chirurgien hors pair qu’il allait lui dicter sa conduite et décider de ce qu’il fallait faire ou ne pas faire pour l’éducation de Drew!


        Préférant prendre ses distances, elle retourna vers la petite fille pour poser les agrafes.


        —J’emmène Apollo au bloc pour réduire la fracture et poser une broche au fémur, dit Chase en poussant le chariot vers la porte. Si Trent descend, explique-lui que je place des attelles et un drain en attendant que l’hématome se résorbe. Quand l’infirmière-anesthésiste arrivera, dis-lui d’aller chercher le résultat de la radio et de me l’apporter.


        Avant de sortir, il posa sa main sur l’épaule de la mère et lui dit quelques mots.


        Cette voix grave et chaude était pour les patients et leur famille tellement rassurante. Mais pour elle, elle avait été fatale… Dorénavant, dès que Chase adopterait ce ton, elle se méfierait. Et surtout d’elle-même.


        ***


        Dire que ce salaud de chauffeur était ivre! fulmina Chase pour lui-même.


        A cette pensée, il serra les lèvres de colère, puis il se reprit et sourit à Apollo, à présent installé dans un lit, sa jambe soutenue en l’air par un appareil doté d’un contrepoids.


        Comme il l’avait redouté, outre la double fracture du fémur, le tibia était cassé. Il avait dû placer des attelles. Tout cela devait être terriblement inconfortable, mais au moins les os étaient maintenus. Un coup de chance qu’il n’y ait pas de lésion interne. Si le risque d’infection était conjuré, le gosse pourrait peut-être courir de nouveau. Et sur son front, la large plaie n’était plus maintenant qu’une fine ligne rouge entre les agrafes.


        —Beau boulot, docteur Sheridan, dit-il à Dani qui se tenait près de lui au chevet du garçon.


        Au Honduras déjà elle l’éblouissait par son habileté à ne laisser que d’infimes cicatrices, et depuis elle semblait s’être encore améliorée.


        —Dis-lui qu’il aura maintenant le visage d’un pirate et que ses copains seront impressionnés, dit-elle en riant.


        Quand il eut traduit, Apollo leur adressa un faible sourire, et sa mère éclata d’un rire sonore. Elle veillait sur son fils, l’éventant avec un bout de carton et chassant de son mieux les mouches tenaces et bourdonnantes dans la chaleur étouffante de la salle non climatisée. La petite sœur était installée dans le lit voisin. Elle n’avait pas besoin d’être gardée en observation, mais comme la maman dormait à côté de son fils sur une cotonnade jetée au sol, autant ne pas séparer la famille.


        —Je reviendrai examiner Apollo un peu plus tard, annonça-t-il avant de sortir, accompagné de Dani.


        Dans le couloir, il jeta un coup d’œil à celle-ci.


        Pourquoi diable semblait-elle de nouveau tellement anxieuse? Si c’était à la perspective d’annoncer à Drew qu’il était son père, il était en droit de se sentir insulté. Certes, autrefois, il avait déclaré avec la dernière énergie qu’il ne voulait pas entendre parler d’enfant. Mais s’il avait su que l’enfant était déjà en route, il aurait peut-être réagi autrement…


        Patience, tout allait s’arranger. Il saurait la rassurer, la charmer au besoin. Elle se rendrait compte qu’il serait un bon père pour Drew, et il n’y aurait plus de problème.


        La veille, il avait bien senti qu’il lui inspirait du désir. Elle finirait par accepter de l’épouser. Il trouverait pour elle un bon job aux Etats-Unis, et lui-même s’arrangerait pour y travailler quelques mois par an. Et ainsi, Drew grandirait à l’abri de tout danger.


        Excellent plan. Il n’allait pas traîner pour le mettre en œuvre.


        Se sentant à présent d’humeur légère, il tira sur une boucle blonde qui dansait dans la queue-de-cheval de Dani.


        —Cesse donc de te conduire comme un collégien, s’écria-t-elle en secouant la tête avec impatience. La prochaine fois, tu glisseras une grenouille dans mon chemisier?


        En riant, il lui prit la main.


        —Pas une grenouille, un lézard. Viens, allons retrouver Drew.
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        —Voilà un bon coin pour les lézards, déclara Chase.


        Quittant la route poussiéreuse, il engagea la Land Rover sur un petit chemin accidenté, et après avoir louvoyé entre les broussailles, il gara la voiture près d’un groupe de rochers.


        —Tu crois vraiment que tu vas capturer des lézards? fit Dani d’un air de commisération. Ils sont plus rapides que toi, et même si tu y parviens, tu risques de te faire mordre.


        —Attends un peu et tu verras.


        Vivement qu’ils fassent à Drew la révélation programmée! Une fois le pas franchi, elle se détendrait et elle comprendrait enfin quel père génial il pouvait être.


        —Que dirais-tu d’un casse-croûte avant de partir à la chasse aux lézards, mon bonhomme? demanda-t-il en se tournant vers le petit garçon installé à l’arrière sur son siège d’enfant. Spud nous a préparé un bon pique-nique et de vieilles couvertures pour faire une nappe.


        L’air renfrogné, Dani sortit de la voiture en même temps que lui. Il ne put s’empêcher de contempler ses longues jambes dorées émergeant du short kaki et la courbe de ses hanches tandis qu’elle se penchait à la portière arrière pour détacher leur fils de son siège.


        Leur fils…


        Il avait encore du mal à y croire. Depuis la veille, quand il était seul, il s’exerçait à prononcer ces mots incroyables: «mon fils».


        Pendant son jogging du matin, il avait pensé à tout ce qu’il ferait avec lui. Tout ce que son propre père lui avait montré et appris. Sauf que ses parents les avaient traînés aux quatre coins du monde, son frère et lui, et qu’il ne voulait pas de ça pour son fils. Il réfléchirait à des loisirs pouvant se pratiquer aux Etats-Unis: c’était là et nulle part ailleurs que son fils serait élevé.


        La vie aux Etats-Unis ne l’enchantait pas particulièrement, mais il se résignerait à y passer plusieurs mois par an pour être avec son fils et sa femme. Les voir chaque jour rendrait le séjour supportable. De toute façon, grâce aux moyens de communication modernes, il resterait en contact avec eux même durant ses missions au loin. Ce serait la vie idéale pour eux trois. Pour sa famille.


        Ayant pris dans le coffre les couvertures et le panier du pique-nique, il en sortit aussi une boîte de bois qu’il avait apportée à tout hasard. Après tout, ils captureraient peut-être vraiment un lézard.


        Cheminant à travers les broussailles, il trouva un large rocher plat qui semblait fait pour un pique-nique. Face à eux, la brousse s’étendait à perte de vue, parsemée d’arbres rabougris, de buissons sauvages et de larges étendues d’herbe grasse.


        —Laisse-moi t’aider, fit à côté de lui la voix de Dani tandis qu’il s’efforçait de tendre la nappe sur le rocher.


        Echappée de la queue-de-cheval, une boucle blonde lui tombait sur la joue.


        Un instant, il eut l’envie folle de l’enrouler autour de son doigt. Et aussi de poser ses lèvres sur les lèvres pleines et roses…


        Mais il ne fallait pas la brusquer.


        Sagement, il tira sur un côté de la couverture tandis qu’elle tirait sur l’autre, essayant de la faire tenir sur le rocher. Mission quasi impossible, car Drew, au comble de l’excitation, rampait sur le rocher, se faufilant par-dessous la couverture.


        —Comment veux-tu que nous pique-niquions si tu nous empêches de mettre la table? s’écria Dani en le saisissant dans ses bras.


        —Mais ze suis un lézard, maman, protesta le petit garçon.


        —Je sais, mon chéri. D’ailleurs, je vais te donner de délicieux insectes pour ton déjeuner.


        —Miam miam, z’aime bien les insectes! clama-t-il en se tortillant et en donnant de petits coups de langue.


        Chase éclata de rire, enchanté par la vivacité du bout de chou. Pour ne pas céder à l’attendrissement, il tendit la main vers le panier de pique-nique.


        Dani avait eu le même geste que lui, et leurs mains se heurtèrent. Pendant un instant, leurs regards se croisèrent.


        Si seulement il pouvait balayer l’angoisse qu’il voyait poindre au fond de ces beaux yeux bleus.


        —Pourquoi es-tu si inquiète? dit-il doucement. La Dani d’autrefois était pleine de vie et d’audace. Elle transformait le plus petit événement en aventure passionnante. C’est dans une grande aventure que tu t’es lancée avec Drew. Seule. Je veux me joindre à vous, c’est tout.


        —C’est peut-être ce que tu veux aujourd’hui, répondit-elle avec un sourire triste. Mais demain? Ou l’année prochaine, quand tu seras Dieu sait où et que tu nous auras oubliés?


        —Je voudrais juste…


        Il n’eut pas le loisir de s’expliquer davantage. De sa petite voix perchée, Drew revendiquait.


        —Ze veux des insectes, déclara-t-il en recommençant à faire le lézard, tirant sa langue et rampant sur la couverture.


        Quand diable pourraient-ils parler tranquillement?


        —D’accord, bébé lézard, dit Chase, je vais t’en donner.


        Fouillant dans le panier, il sortit les brochettes de poulet qui étaient le grand succès de Spud pour le pique-nique et chercha ce qui pourrait tenir lieu d’insectes.


        —Regarde, Drew! s’exclama-t-il en brandissant une boîte de raisins secs. Voilà les plus savoureux insectes de tout le Bénin.


        Aux anges, Drew s’assit sur la couverture et ouvrit la bouche pour recevoir la becquée. Un instant plus tard, tous deux riaient aux éclats tandis que le petit garçon savourait religieusement ses insectes et rampait sur la couverture pour avaler goulûment ceux qu’il laissait tomber.


        —C’est bon, vous deux! s’exclama Dani en riant aussi. Même les lézards ont besoin d’une nourriture plus consistante que des insectes.


        Joignant le geste à la parole, elle sortit du panier le reste du généreux pique-nique préparé par Spud et disposa les plats sur la couverture.


        —Qu’est-ce que c’est que ça? demanda-t-elle en découvrant dans une boîte en plastique des galettes grumeleuses et brunâtres.


        —Ce sont des akara, expliqua Chase. Pas très jolis à regarder mais absolument succulents.


        Sans méfiance, elle en tendit un à Drew, qui le mordit à belles dents mais recracha aussitôt la bouchée pimentée sur la couverture.


        —Pouah! C’est mauvais, ce cookie, maman.


        —Désolé, mon vieux, fit Chase qui ne voulait pas vexer le petit garçon et se retenait pour ne pas éclater de rire. Ce n’est pas un cookie, j’aurais dû te le dire.


        —Bois un peu, mon cœur, dit Dani en tendant un verre d’eau à Drew.


        Elle n’avait pas peur de le vexer, car elle partit d’un grand rire clair en ramassant les miettes sur la couverture.


        Heureux de la voir se détendre, Chase contempla le dessin de ses lèvres et les petites étincelles de gaieté qui brillaient de nouveau dans ses yeux.


        Embrasser encore et encore cette belle bouche rieuse lui semblait aussi important que de révéler à Drew qu’il était son père. Mais il devait y aller doucement, il le savait.


        Pas trop doucement, tout de même! Ne devait-il pas recevoir une autre affectation dans les prochains jours? La pensée de partir avant d’avoir convaincu Dani de l’épouser le mettait au supplice.


        C’était le moment. Il fallait parler à Drew.


        Quand ils eurent fini de déguster les délicieuses préparations de Spud, il prit la main de Dani.


        Elle dut deviner ses intentions, car sur son visage l’expression de bonheur disparut pour faire place à l’air le plus sombre qu’il lui ait jamais vu. Visiblement, s’il la laissait parler, elle manifesterait le même blocage que le matin.


        Autant prendre la parole lui-même.


        —Viens ici, Andrew, dit-il, résolu cette fois à aller jusqu’au bout.


        L’enfant, occupé à réinventer la percussion en tapant sur un rocher avec un morceau de branche, leva les yeux d’un air étonné, puis il rampa vers lui avec empressement.


        —Tu te rappelles, Drew, que ta maman t’a dit ce matin qu’elle était venue en Afrique avec toi pour deux raisons? D’abord pour soigner les enfants d’ici. Ensuite pour que toi et moi fassions connaissance.


        Regardant Dani à la dérobée, il vit dans ses yeux un tel tourment qu’il se tut. Peut-être avait-elle besoin de faire elle-même cette révélation?


        —Oui, Drew, dit-elle en effet d’une voix tremblante. Je suis très heureuse parce que, même si ça te semble très étonnant, tu connais enfin ton papa. Le DrChase est ton papa, mon chéri. N’est-ce pas… merveilleux?


        Bouleversé, il vit que, elle qui n’était pourtant pas femme à pleurer facilement, elle avait les lèvres tremblantes, et de grosses larmes coulaient sur ses joues.


        Un sentiment aigu de culpabilité le prit à la gorge.


        Elle avait été seule pour attendre Andrew. Seule pour le mettre au monde, seule pour l’élever. Quand elle lui avait proposé le mariage, il aurait pu deviner qu’elle était enceinte… Crénom, il s’était conduit comme un âne.


        Cédant à un élan, il lui entoura les épaules de son bras et l’attira avec ferveur contre lui, buvant les larmes salées qui coulaient sur ses joues, espérant de toutes ses forces qu’elle comprendrait qu’elle était arrivée au bout de son dur chemin de solitude. Que, même lorsqu’elle serait aux Etats-Unis et lui au bout du monde, elle ne serait plus jamais seule.


        Avec un sourire, il regarda Drew qui, la tête penchée, l’observait gravement, de l’étonnement dans ses yeux bruns.


        —Tu sais quoi, Drew? Ta maman m’a dit que tu étais le petit garçon le plus merveilleux du monde. J’ai drôlement de la chance d’être ton papa.


        Drew jeta un regard perplexe vers sa mère.


        —Moi, ze croyais que c’était Matt mon papa, dit-il en recommençant à frapper la pierre de sa baguette.


        Matt ?


        Ce nom résonna pour Chase comme un coup de tonnerre. Il retira son bras de l’épaule de Dani.


        Elle avait quelqu’un dans sa vie? Comment ne s’était-il pas posé la question? Qu’allait-il se passer si elle en aimait un autre?


        Dani eut un rire contraint.


        —Matt est juste un ami, chéri. Ton papa, c’est le DrChase. Et je pense que tu lui ferais très plaisir en l’appelant papa.


        —C’est vrai, Drew, j’adorerais ça, dit mécaniquement Chase.


        Un mélange de panique et de fureur le prenait à la gorge.


        Elle et lui avaient un fils ensemble, bon sang! C’est à lui qu’elle appartenait. Si un autre homme avait le culot de revendiquer des droits sur elle, il aurait affaire à lui.


        —Oh, un lézard! s’exclama Drew d’une voix stridente où dominait le ravissement.


        Courant à travers les rochers de toute la vitesse de ses petites jambes, il se mit à poursuivre un minuscule lézard.


        La voix et l’estomac noués, Chase se tourna vers Dani.


        —Que diable cela signifie-t-il? Tu es avec quelqu’un?


        —Que signifient ces questions, plutôt! Tu te conduis comme si nous étions encore ensemble. Au cas où tu l’aurais oublié, voilà trois ans que nous menons nos vies chacun de notre côté.


        —Peut-être. Mais aujourd’hui tu peux dire à ce… Matt que tout est fini entre lui et toi. Que tu vas te marier.


        Elle le regarda comme s’il était fou à lier.


        Quoi d’étonnant? Lui-même se sentait devenir fou.


        —Je t’ai déjà dit, Chase, que je n’ai pas l’intention de t’épouser. Simplement, je veux bien étudier une solution qui te permette de voir Drew.


        —Es-tu… Es-tu amoureuse de ce type?


        —Mes sentiments pour Matt ne te regardent pas. Ce qui te regarde, en revanche, c’est de te débrouiller pour faire sentir à Drew qu’il compte pour toi… Si tu en es capable.


        —Assez! s’écria-t-il en la saisissant furieusement aux épaules. J’en ai par-dessus la tête de t’entendre insinuer que je serai un père lamentable, égoïste et démissionnaire. Je ne connais Drew que depuis hier, mais je serais prêt à me jeter sous les roues d’un camion pour lui. Si tu n’as pas compris ça, c’est que tu me connais mal!


        —Bon. Admettons, dit-elle avec un soupir. Essayons au moins de profiter de cette journée ensemble. Nous réglerons le reste plus tard.


        Plus tard? Comment s’y résoudre alors que la colère, la jalousie et la frustration l’étouffaient?


        —C’est à cause de ce type que tu refuses de m’épouser?


        —Non. Mais parce que deux personnes se marient quand elles s’aiment et qu’elles veulent vivre ensemble. Et pas parce que c’est une solution «raisonnable», comme tu dis.


        Il se souciait bien d’être raisonnable! Il avait fallu que le hasard les mette de nouveau face à face pour qu’il comprenne combien, durant toutes ces années, il avait eu faim d’elle. Ce qu’il aurait voulu, c’est la jeter sur son épaule et la déposer au pied de l’autel pour lui arracher un «oui» définitif, qu’elle le veuille ou non. Et aussi aller trouver ce Matt pour lui coller son poing dans la figure.


        L’une et l’autre choses étant impossibles, il fit la seule qui était en son pouvoir: il attira Dani contre lui et l’embrassa.


        Ce fut un baiser furieux, plein de la rage et du ressentiment qui bouillonnaient en lui. Incapable de mettre dans ce baiser de la douceur ou de la tendresse, il lui prit la bouche avec violence, d’une façon vorace, désespérée.


        Elle le repoussa avec force en posant ses deux mains sur sa poitrine, et leurs bouches se séparèrent. Pourtant, dans le regard égaré qu’elle levait vers lui, un désir intense se mêlait au désarroi. L’air autour d’eux vibrait d’une tension faite du souvenir des baisers passés, du choc des retrouvailles, du gouffre d’une séparation de trois années.


        Il se sentait enivré par l’odeur pénétrante de son parfum, par sa douce haleine. Rien ne pourrait l’empêcher de l’embrasser de nouveau.


        Le même élan irrésistible le reprit, et cette fois Dani ne le repoussa pas. Elle glissa ses doigts autour de sa nuque dans un gémissement. Sur sa langue, il goûta la même fièvre dont il se sentait brûler. Un instant auparavant, la colère et la jalousie le mettaient hors de lui. A présent, l’incandescence qui avait toujours régné entre eux reprenait le dessus.


        Lui renversant la tête dans ses mains, il chercha à dénouer la queue-de-cheval pour sentir cascader entre ses doigts les épaisses boucles blondes. Puis il laissa ses mains s’égarer sur le corps qu’elle lui abandonnait, la saisit aux hanches et l’attira contre lui, glissant sa cuisse entre ses jambes, et elle lui répondit par un gémissement de plaisir qui vint mourir sur leurs lèvres jointes.


        —Maman! Z’ai attrapé un lézard!


        Il s’écarta dans un sursaut et se passa la main sur le visage, atterré, le souffle court.


        Une seconde de plus, et Drew l’aurait vu fourrer les mains sous le corsage ou le short de sa mère.


        Il devait être vigilant. Ne pas oublier que désormais ils étaient trois. Que Dani et lui n’étaient plus seuls au monde.


        Mais c’était sa faute à elle aussi! Elle le mettait dans tous ses états avec son refus obstiné d’un mariage raisonnable. Et avec l’évocation de ce Matt tout juste bon à aller au diable.


        N’empêche, si elle se croyait amoureuse de ce type, le baiser qu’ils avaient échangé était un démenti cinglant: entre eux, l’ardeur passionnée des premiers jours était toujours là. Intacte. Brûlante.


        A cette pensée, il sourit béatement.


        —Chase!


        Dani l’appelait d’une voix paniquée qui le ramena à la réalité. Elle semblait horrifiée et se couvrait la bouche de ses mains, les yeux rivés sur le petit garçon, dont les doigts serraient la queue d’un lézard pas plus gros qu’un souriceau.


        L’animal se tortillait désespérément pour se libérer, mais Drew tenait bon.


        —Chase, es-tu bien sûr que ces bestioles ne mordent pas? Drew, mon chéri, lâche tout de suite ce lézard.


        —Non. C’est mon lézard, protesta l’enfant d’une voix proche des larmes. Papa a dit qu’on en attraperait un.


        «Papa».


        Entendre Drew l’appeler ainsi avec un tel naturel plongea Chase dans un émerveillement proche de l’extase. Comme par miracle, les tonnes qui lui pesaient sur la poitrine prirent la légèreté d’une plume. Fier de son fils et amusé de son air triomphal, il éclata de rire.


        —Tu es le roi des chasseurs de lézards, mon garçon. Tel père, tel fils!


        Oui, ce gosse était un vrai Bowen. Si seulement son frère était là pour partager ce moment…


        Cette pensée jeta une ombre sur sa joie, et plus que jamais il se sentit convaincu que son fils devait être élevé aux Etats-Unis.


        —Regarde, Drew, fit-il en lui montrant la boîte de bois. On va mettre ton lézard là-dedans. On le gardera une journée pour l’observer. Ensuite on le relâchera pour qu’il puisse vivre en bonne santé dans son élément. D’accord?


        —D’accord, répondit le petit bonhomme en déposant le lézard dans la boîte. Ze suis un bon çasseur de lézards?


        —Le meilleur!


        Le visage du petit garçon s’illumina d’un grand sourire.


        Le sourire rayonnant de Dani.


        Levant les yeux vers celle-ci, Chase échangea avec elle un regard vibrant.


        Il la connaissait assez pour voir qu’elle luttait encore contre le trouble de leur baiser fou. Ah! S’il pouvait la saisir à bras-le-corps et terminer ce qu’ils avaient commencé!


        Attendre n’était pas son fort, mais il allait se forcer à la patience jusqu’à ce qu’elle se rende à ses raisons… En se permettant de temps en temps une petite entorse à la retenue, comme ils venaient de le faire. Juste pour supporter l’attente.


        ***


        —Alors, maman, quand papa et toi allez-vous vous décider à faire un saut jusqu’ici?


        Déambulant dans sa chambre, le téléphone collé à l’oreille, Chase hésitait. Sa mère avait tardé à le rappeler. Il avait bien cru que ses parents avaient quitté le Sénégal pour quelque coin perdu du monde où les communications étaient impraticables. Fallait-il leur parler de Drew ou attendre qu’ils le rencontrent?


        —Nous serons ravis de te voir, mon chéri. Par miracle, nous avons quelques jours de liberté. Mais tu m’inquiètes. D’habitude, c’est moi qui insiste pour te voir. Il t’est arrivé quelque chose?


        —On peut dire ça…


        —Vas-tu te décider à parler, ou es-tu résolu à me condamner au suspense? fit la voix enjouée de sa mère.


        Mieux valait les préparer à la rencontre. Il se lança.


        —Maman, je voudrais que papa et toi fassiez la connaissance de… votre petit-fils. Andrew. Il a deux ans et demi. Tu n’imagines pas comme il est mignon.


        Pour toute réponse, il y eut un silence, si long qu’il eut tout le loisir de s’imaginer l’expression abasourdie de sa mère.


        —Allô, maman? Tu es toujours là?


        —Oui. Je me demandais si j’avais bien entendu. Un petit-fils?


        Il y avait autant d’espoir que d’excitation dans sa voix. Sa mère adorait les enfants, et il avait répété sur tous les tons qu’il n’en aurait jamais. Pour elle, c’était le rêve qui devenait réalité.


        —Oui, maman. Je viens juste de découvrir que… C’est une longue histoire, mais la mère de mon fils est ici avec moi. Nous allons nous marier.


        Certes, Dani n’avait toujours pas donné son accord, mais il soulèverait des montagnes pour qu’elle le fasse. Faire venir ses parents était un bon moyen de la convaincre. Ils seraient fous d’elle et de Drew. Elle aussi serait conquise par eux et verrait enfin ce qu’est une vraie famille. Ses parents étaient des médecins chevronnés, ils sauraient la convaincre de la nécessité de soustraire Drew aux dangers des pays déshérités et de l’élever aux Etats-Unis.


        —Oh, Chase! C’est trop beau!


        Au téléphone, sa mère riait de bonheur. Il entendit qu’elle interpellait son père.


        —Phil! Phil! Nous avons un petit-fils! Dépêche-toi de retenir sur internet des billets d’avion pour le Bénin.


        —Dis-moi quand vous arrivez, maman. J’essaierai d’aller vous chercher moi-même à l’aéroport. Sinon, je vous enverrai Spud.


        —Je suis si impatiente, Chase! Je vais faire les bagages tout de suite.


        Avant qu’il ait pu répondre, elle avait raccroché.


        Pour la première fois, il se sentit vraiment optimiste.


        Sa meilleure alliée se nommait Evelyn Bowen, et elle était en route.
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        Seule dans une salle déserte du centre médical, penchée sur l’ordinateur portable qu’elle avait apporté des Etats-Unis, Dani s’évertuait à mettre à jour les dossiers des jeunes patients.


        Tous étaient approximatifs, incomplets. Les carnets de vaccination, surtout. Chase lui aurait été utile pour les compléter, mais il avait mystérieusement disparu. Où était-il donc passé?


        L’offensive de charme qu’il déployait depuis la veille était insensée. Elle croyait encore sentir les baisers qu’il lui posait dans le cou quand personne ne les observait, les caresses qu’il faisait furtivement courir sur ses bras. Jusqu’à présent, elle n’avait pas eu l’impression que ses bras étaient une zone érogène ultrasensible, mais dès que c’était lui qui les effleurait, c’était une autre affaire…


        Elle était soulagée que Drew ait accepté si facilement qu’il soit son père. Il était si petit! Cette révélation n’avait pas dû changer grand-chose pour lui.


        Pour elle non plus, hélas. Elle avait espéré que ce serait le début d’une relation sans ambiguïté entre deux parents réunis par l’intérêt de leur enfant et libres de mener leur vie. Au lieu de cela, que s’était-il passé? Chase l’avait embrassée avec une possessivité incroyable, et elle avait cédé à ses baisers sans la moindre résistance. Elle en rougissait encore.


        Pour un homme comme Chase, dominateur et compétiteur dans l’âme, entendre Drew évoquer Matt avait dû être une provocation intolérable.


        Matt était le premier homme avec qui elle soit sortie depuis son retour du Honduras. Trouver un homme était loin d’être sa priorité, mais Matt était charmant, empressé, agréable à vivre. Et puis, il avait su trouver le ton juste avec Drew, jouant avec lui, le faisant participer à leurs excursions. Elle avait cédé et était sortie avec lui durant le mois précédant son départ pour le Bénin… C’était aussi un homme sensuel. Elle avait aimé ses baisers, même s’ils ne l’avaient pas mise dans un état pareil à ceux de Chase. Quand Chase l’embrassait, elle oubliait tout excepté le goût de sa bouche et n’aspirait plus qu’à se trouver nue et abandonnée entre ses bras. C’était ça le plus terrible: la veille, elle avait perdu conscience que Drew pouvait les voir, alors que leurs bouches se dévoraient sauvagement et qu’ils se pressaient sans pudeur l’un contre l’autre, cherchant leur plaisir.


        A cette pensée, elle rougit violemment.


        Ni les années ni l’éloignement n’avaient atténué l’attraction insensée que Chase exerçait sur elle.


        Pourtant, si extraordinaire soit-elle, l’entente sexuelle n’était pas une raison suffisante pour se marier. Si jamais elle se lançait dans l’aventure du mariage, ce serait avec un homme qui l’aimerait plus que tout, désirerait plus que tout être avec elle et la considérerait comme au moins aussi importante que le métier qu’il exerçait.


        Ce qui n’était pas le cas de Chase: ce n’était pas par amour qu’il lui proposait le mariage, mais par raison.


        Une souffrance aiguë la vrilla à cette idée.


        D’autant plus que le projet de Chase était tout sauf logique! S’il continuait de courir le monde pendant que Drew et elle vivraient aux Etats-Unis, ça n’avait aucun sens de se marier et de prétendre former une famille. D’un autre côté, elle en était consciente, il était sincère quand il assurait vouloir faire partie de la vie de Drew…


        Que tout ça était compliqué!


        En attendant, elle était en mission. Elle ne devait pas se laisser distraire par ses soucis personnels.


        Les sourcils froncés, elle se pencha sur les fiches griffonnées à la main par des médecins et des infirmières débordés. Tenter de les organiser, les entrer dans l’ordinateur, voilà à quoi elle devait penser, un point c’est tout.


        —Dani? Tu es là?


        La voix de Chase résonnait dans le couloir.


        —Oui, répondit-elle, bien résolue à ne pas lui demander d’où il sortait.


        Il entra dans la pièce d’un pas particulièrement alerte, l’air joyeux, vêtu d’un jean et d’un polo jaune paille qui mettait en valeur sa peau hâlée et ses cheveux sombres, et elle ne put s’empêcher de le contempler un instant, un pincement au cœur, avant de reprendre son travail.


        —Tu avances? demanda-t-il en se penchant pour regarder l’écran, une main posée sur son dos.


        —Guère, répondit-elle, se gardant bien de lever les yeux. La plupart des fiches sont indéchiffrables. Nous allons devoir rouvrir un dossier pour chaque enfant. Il faut absolument inciter les parents à nous les amener.


        —Ce ne sera pas facile. La plupart n’ont pas de moyen de transport, ils ne viennent que quand c’est grave. Par-dessus le marché, beaucoup d’entre eux font d’abord confiance à la religion vaudoue pour garder leurs enfants en bonne santé.


        —La religion vaudoue?


        —Elle est très présente en Afrique de l’Ouest, avec de nombreuses divinités auxquelles on fait des offrandes et des sacrifices.


        En parlant, Chase passait une main caressante dans son dos et se penchait sur elle, si bien qu’elle sentait la chaleur de son souffle sur sa joue.


        —Nous devons effectuer prochainement une tournée de vaccinations dans les villages. Tu verras la situation par toi-même. Ce sera l’occasion d’en reparler.


        De la bouche, il lui effleura le lobe de l’oreille.


        —Sais-tu, dit-elle, réprimant le délicieux frisson qui la parcourait, qu’aux Etats-Unis tu serais accusé de harcèlement sexuel? Ne m’oblige pas à porter plainte.


        —Un innocent petit baiser, tu appelles ça du harcèlement sexuel? susurra Chase contre son oreille. Si tu me le demandes gentiment, je te montrerai, moi, ce que signifie «harcèlement sexuel».


        —Assez, Chase! J’essaie de travailler. Laisse-moi, maintenant!


        —Fais une petite pause. J’ai quelque chose à te montrer à l’extérieur.


        Son visage arborait une expression étrange, impatiente et joyeuse, comme s’il se réjouissait à l’avance de quelque bonne surprise.


        —Quoi donc? demanda-t-elle, intriguée malgré elle.


        —Viens avec moi et tu verras…


        Cédant à la curiosité, elle lui abandonna sa main et le suivit à l’extérieur, où il l’entraîna vers l’espace de jeu réservé aux enfants.


        Un sourire radieux sur le visage, Drew pédalait comme un fou sur un petit train en plastique qu’elle n’avait jamais vu auparavant. Un couple entre deux âges d’allure sportive et dynamique, qu’elle n’avait jamais vu non plus, le contemplait d’un air extasié.


        —Tutt tutt! Tutt tutt! clamait Drew en tournant de toute la vitesse de ses petites jambes dans l’enclos, soulevant un nuage de poussière au passage.


        Chase la prit par l’épaule.


        —Maman, papa, dit-il aux deux inconnus, je souhaite vous présenter le DrDanielle Sheridan. Dani, voici mes parents, les docteurs Philip et Evelyn Bowen, que je suis allé chercher à l’aéroport.


        Les parents de Chase. Les grands-parents de Drew…


        Abasourdie, elle parvint à sourire et à serrer la main du père de Chase.


        —Je suis heureuse de vous rencontrer, articula-t-elle.


        Heureuse, et secouée. Etait-ce pour faire la connaissance de Drew qu’ils étaient venus?


        Elle tendit aussi la main à Evelyn, mais celle-ci l’embrassa chaleureusement.


        —C’est un tel bonheur de vous rencontrer, Dani! Notre petit Andrew est un véritable trésor. C’est incroyable comme il ressemble à Chase au même âge… Vous n’avez pas idée de notre émotion.


        Elle avait dit «notre petit Andrew»… C’était merveilleux qu’ils l’adoptent aussi vite. Malheureusement, le petit garçon n’aurait jamais la chance d’être entouré de ses grands-parents, aussi aimants soient-ils. Sa mère à elle, dédiée à son métier d’infirmière, ne vivait pas dans le même Etat qu’elle aux Etats-Unis. Ce n’était pas la grand-mère disponible, toujours prête à préparer des cookies et faire du baby-sitting. Ce ne serait pas non plus le cas du couple Bowen, qui courait le monde, engagé jusqu’au cou dans sa mission de médecine humanitaire.


        D’ailleurs, par quel hasard se trouvaient-ils là?


        —C’est une surprise de vous voir ici! dit-elle en lançant un regard soupçonneux à Chase, qui lui répondit d’un sourire trop innocent pour être honnête.


        —Quand Chase nous a parlé de Drew, nous avons sauté dans le premier avion, expliqua Evelyn avec un sourire radieux. Comme nous sommes en mission au Sénégal, un coup d’ailes a suffi pour atterrir au Bénin. Nous n’avons eu que le temps de choisir quelques cadeaux. J’espère que ce petit train convient? ajouta-t-elle d’un air inquiet.


        —Ma foi, c’est à Drew qu’il faut le demander, répondit Dani avec un sourire, ce qui déclencha un éclat de rire général, tant il était évident que le petit garçon ne se tenait pas de joie en manœuvrant son train.


        —Mes parents l’avaient à peine sorti de l’emballage qu’il avait déjà sauté dessus, commenta Chase qui suivait les évolutions du petit garçon d’un regard plein de fierté. D’ici peu, il sera capable de faire de la bicyclette.


        —Si ça ne lui avait pas plu, renchérit Phil, Evelyn et moi étions prêts à prendre le premier vol pour Cotonou afin de trouver autre chose.


        —C’est le privilège des grands-parents de gâter leurs petits-enfants, ajouta Evelyn qui mangeait Drew des yeux. Surtout quand c’est le premier.


        Dani sursauta.


        «Le premier»? Qu’ils ne se fassent pas d’illusions, elle n’avait pas l’intention d’épouser Chase!


        Mais une pensée soudaine lui tordit l’estomac: que se passerait-il si celui-ci se mariait avec une autre femme? Quel genre de belle-mère cette inconnue serait-elle pour Drew?


        —La date du mariage est-elle déjà fixée? demanda Evelyn qui se tournait vers elle avec un sourire complice.


        Quoi?


        Un regard vers Chase suffit à Dani: l’animal avait laissé croire à ses parents qu’ils allaient se marier. Le culot de cet homme n’avait pas de bornes. Il semblait s’amuser beaucoup de sa réaction.


        Une rage froide la saisit à la vue de son sourire satisfait. Ah, il la provoquait? Il allait voir de quel bois elle se chauffait. D’ailleurs, c’est avec lui qu’elle avait appris à jouer à ce genre de petit jeu.


        —Un mariage? répondit-elle de son air le plus innocent. Première nouvelle. Est-ce que je connais la future?


        —Mais Chase nous a dit…, commença Evelyn, l’air déconcerté.


        —Que nous allions nous marier, oui maman, enchaîna celui-ci. Mais j’attends toujours la réponse de Dani.


        En parlant, il lui lançait un regard de défi qui signifiait clairement: «Et maintenant, réponds!»


        —Ne serait-ce pas merveilleux, reprit-il d’un ton enjôleur, qu’elle me dise oui pendant que vous êtes là? Nous pourrions partager notre bonheur avec vous. Papa, maman, je vous en prie, aidez-moi à la convaincre de célébrer notre mariage comme une vraie famille unie que nous sommes.


        Le démon! Il avait bien monté son coup pour débiter sa petite tirade devant ses parents, qu’il savait gagnés d’avance.


        —Chase et moi venons juste de nous retrouver, dit-elle sèchement. Je pense que c’est encore trop tôt pour envisager quelque chose d’aussi important que le mariage.


        —Pourtant, plus d’une femme serait comblée que je lui passe la bague au doigt, n’est-ce pas, maman? rétorqua-t-il, le sourire aux lèvres.


        Il avait toujours excellé à ce mélange pernicieux d’humour et de sérieux. En tant que mère, Evelyn devait en effet considérer son fils comme une prise de choix pour n’importe quelle femme.


        Dani se tourna vers elle.


        —Docteur Bowen, je…


        —Je vous en prie, appelez-moi Evelyn, répondit celle-ci en lui prenant le bras. Et ne faites pas attention aux petites manigances de Chase. Je suis d’ailleurs étonnée de sa balourdise. Depuis sa plus tendre enfance, il est tellement habile à manipuler son monde!


        Voilà bien la dernière réponse à laquelle elle s’attendait de la part de la mère de Chase! Ravie, elle observa l’expression déconfite de Chase.


        —Voyons, maman, qu’est-ce que tu nous chantes là? s’écria-t-il. Tu ne penses pas au bien de Drew? A la famille idéale que nous formerions, Dani, lui et moi?


        —Je t’en prie, Chase, ne nous mêle pas à ça, ton père et moi! Nous serions ravis d’avoir Dani comme belle-fille, mais ceci ne regarde que vous deux. Si nous pouvons jouer notre rôle de grands-parents avec notre adorable petit bonhomme et le gâter, ça suffit à notre bonheur.


        —Le gâter est un mot faible! s’écria Phil. Tu seras à sa dévotion!


        A la surprise de Dani, ils tournèrent les talons tous les deux et, se dirigeant vers Drew qui tournait sans désemparer sur sa locomotive, ils joignirent leurs bras au milieu du terrain.


        —Regardez ce tunnel, monsieur le mécanicien, dit Phil, les yeux pleins d’une excitante menace. Soyez très prudent en le franchissant! Il pourrait s’écrouler sur votre crâne.


        Avec des gloussements de joie, Drew décrivit un cercle autour de leurs jambes et s’engagea sous le «tunnel», qui bien sûr s’effondra sur lui de sorte qu’il se trouva emprisonné dans les bras de ses grands-parents, frétillant d’aise sous leurs baisers.


        —Je n’y crois pas! maugréa Chase à côté de Dani, le regard noir.


        —A quoi? A devoir renoncer à tout contrôler? fit-elle en riant. Même ta mère est de cet avis!


        —Je n’ai pas la prétention de tout contrôler, répliqua-t-il vivement en s’approchant d’elle. Je veux juste te convaincre.


        Elle vit dans ses yeux une telle promesse qu’elle se sentit faiblir.


        Pourtant elle devait être forte. Pour le bien de Drew. Et pour la sauvegarde de son propre cœur…


        —A table, tout le monde! appela opportunément Spud d’une voix de stentor depuis la porte.


        Abandonnant son train, Drew accourut. D’une main, il entoura la jambe de Dani, de l’autre celle de Chase.


        —Z’ai faim, papa, maman. Z’aurai des insectes?


        —Et comment! répliqua Chase en souriant. J’en ai attrapé de très gros exprès pour toi… Regarde, ajouta-t-il en se tournant vers elle, Drew a compris, lui, que nous sommes indissolublement liés.


        Se penchant, il le saisit dans ses bras, couvrit ses joues rondes de baisers et le blottit contre son épaule.


        A la vue du tableau que formaient le père et le fils entourés de Phil et d’Evelyn, Dani sentit une onde de culpabilité la parcourir furtivement.


        —Je ne sais pas ce que Spud aura préparé, mais je sais que ce sera bon, déclara Chase en se tournant vers ses parents, la tête appuyée contre celle de son fils. Après avoir fait honneur au déjeuner, nous organiserons votre séjour pour que vous puissiez profiter de votre petit-fils… en famille.


        En disant ces derniers mots, c’était elle qu’il regardait.
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        —Dire que tu m’as toujours mis en boîte pour ma soi-disant habileté! En fait d’habileté c’est toi le champion, déclara Trent tandis que Chase et lui enlevaient leurs gants et quittaient la salle d’opération.


        —Quelle habileté? fit Chase, tombant des nues.


        —Celle d’avoir fait venir tes parents pour qu’ils s’extasient devant Drew et fassent pression sur Dani. Brillante idée, vieux…


        Il eut un petit sourire narquois.


        —Sauf que mon habileté marche et que la tienne échoue!


        —Heureux que ça t’amuse, grommela Chase qui n’en était toujours pas revenu de la réaction de ses parents. Je n’arrive pas à croire qu’ils ne m’aient pas soutenu.


        —C’est bien la première fois que je te vois compter sur une ingérence extérieure! déclara Trent dans un éclat de rire. Toi qui te mets en boule dès qu’un membre de Médecins du Globe ose seulement te donner un avis!


        —Ce n’est pas une ingérence que j’attendais de la part de mes parents. Juste un soutien!


        La seule ingérence qu’il redoutait, c’était celle d’un type nommé Matt, en embuscade quelque part. Heureusement ce mec se trouvait pour l’heure de l’autre côté du globe tandis que Dani était là avec lui. Ça lui donnait un net avantage.


        —Tu ne sais pas t’y prendre avec Dani, reprit Trent. Plus tu insistes, plus elle fuit. Montre-lui simplement que tu es un père formidable et laisse faire le temps.


        —Le temps? Tu en as de bonnes! Toi et moi pouvons être mutés ailleurs d’un instant à l’autre.


        —Justement. Cesse de la harceler, laisse-la redécouvrir toute seule tes qualités. Dieu sait que les femmes craquent vite pour toi. Je me demande bien pourquoi, d’ailleurs…


        —J’essaie surtout de lui faire retrouver les sensations qu’elle éprouvait au Honduras avec moi, répliqua Chase, électrisé de la tête aux pieds au souvenir des baisers qu’ils avaient échangés depuis leurs retrouvailles.


        —Sois moins entreprenant! Je te garantis qu’elle ne tardera pas à regretter les grands moments du Honduras et qu’elle te reviendra d’elle-même. Eh oui, mon vieux, les femmes sont perverses.


        —Je commence à comprendre pourquoi tes aventures ne durent que le temps d’un soupir, grommela Chase. Tu es d’un cynisme absolu.


        Trent l’amusait, mais pas seulement. Peut-être avait-il raison. Peut-être s’il se montrait indifférent à l’égard de Dani pendant un jour ou deux, la situation évoluerait…


        —Crois-moi, reprit Trent, elle se demandera pourquoi tu cesses tout à coup de l’assiéger. Ça la rendra folle, et c’est elle qui te sautera dessus. A partir de là, vous n’aurez plus qu’à fixer la date du mariage.


        —Tu crois?


        —Bien sûr! Je te rappelle que nous avons droit à trois semaines de vacances avant un changement de poste. L’idéal pour une lune de miel! Tes parents seront trop heureux d’emmener Drew au Sénégal. Tu ferais bien de choisir tout de suite la destination…


        Trois semaines d’intimité avec Dani, seul à seule…


        Des rêveries sensuelles se mirent à danser dans son esprit, mais ce n’était pas le moment. La visite allait commencer.


        Trent et lui pénétrèrent dans la salle où étaient alignés les lits des patients.


        Tout de suite, un halo de cheveux blonds attira son attention. Penchée sur la poitrine d’un enfant, Dani l’auscultait avec un air d’intense concentration. Pourtant, comme si elle avait deviné sa présence, elle leva vers lui ses yeux bleus. Durant quelques instants, leurs regards restèrent rivés l’un à l’autre. Immobile, il la contempla, si lointaine et si proche à la fois, leurs souffles et leurs pensées enchaînés malgré la distance.


        Trent se pencha vers lui.


        —Tu vois bien, elle est folle de toi. Suis mes conseils et laisse-moi organiser la cérémonie, lui murmura-t-il à mi-voix, avant de reprendre son sérieux pour se tourner vers un patient.


        Après tout, pourquoi ne pas suivre la méthode préconisée par Trent? Ça ne pouvait pas être pire que ses tentatives des derniers jours. Le moins que l’on puisse en dire, c’est qu’elles n’avaient pas été couronnées de succès.


        Ragaillardi, il s’approcha.


        Le petit patient la contemplait, souriant de tout son visage.


        C’était ce qu’il avait aimé chez elle dès la première seconde: cette capacité à diffuser une énergie communicative, à rendre tout léger et serein autour d’elle.


        —Je vais examiner Apollo, lui dit-il. Veux-tu te joindre à moi?


        —Oui, répondit-elle en levant vers lui ses beaux yeux bleus. Je t’attendais.


        Si seulement elle l’attendait aussi pour la vie!


        Se retenant de prendre son visage entre les mains pour y déposer un baiser, il se dirigea vers le lit d’Apollo.


        Le pauvre gosse semblait dans une position terriblement inconfortable avec l’appareillage qui effectuait une traction sur sa jambe. Toute son expression reflétait son mal-être tandis qu’il levait vers eux un petit visage contracté.


        —Est-ce que tu as très mal à ta jambe? demanda-t-il avec douceur, redoutant que les analgésiques soient impuissants à calmer la douleur. L’appareil te cause-t-il des irritations?


        Le gosse fit non de la tête et tourna son visage vers Dani qui se tenait de l’autre côté du lit.


        Comment l’en blâmer? Lui-même se sentait capable de la contempler sans se lasser tout au long du jour et de la nuit…


        —Les infirmières m’ont dit qu’il s’alimente et boit normalement, c’est bon signe, lui fit-elle remarquer avant de vérifier les agrafes sur le front du petit garçon et de fixer le stéthoscope à ses oreilles pour l’ausculter.


        Lui-même était satisfait de son examen. La broche qu’il avait placée dans l’os endommagé ne révélait pas de saignement ou d’infection. Le gosse avait eu une sacrée chance.


        —Ta jambe a l’air de bien récupérer, lui dit-il en dialecte fon. Nous pourrons bientôt te mettre un plâtre à la place de cet appareil. Tu es content?


        Le gosse acquiesça d’un air malheureux qui lui fendit le cœur. Ce qu’il pouvait faire de mieux pour l’instant était de tenir la douleur en respect.


        Dani devait partager sa compassion car, à défaut de parler le dialecte du garçon, elle lui adressa le sourire radieux dont elle avait le secret.


        —Rappelle-toi, Apollo, rire et sourire est le meilleur moyen de guérir très vite, déclara-t-elle en lui retroussant les commissures des lèvres du bout des doigts.


        Admiratif, il la regarda sortir un marqueur de sa poche, se saisir du tue-mouches de la maman bricolé à l’aide d’un bout de carton et d’une baguette, et y dessiner un visage orné d’un large sourire afin de se faire comprendre.


        —Don’t worry, be happy, commença-t-elle à chantonner en se balançant gaiement.


        Le visage du petit blessé s’illumina. Esquissant un sourire, il se mit à fredonner faiblement avec elle. Sa mère qui ne quittait son chevet ni le jour ni la nuit les observait, souriant d’une oreille à l’autre.


        —Que disent-ils? demanda Dani en les voyant parler dans leur dialecte, tandis que la mère se tournait vers elle avec force sourires et signes de tête.


        —Apollo dit qu’il aime beaucoup le joli docteur, ce qui ne me surprend pas, et sa maman te remercie.


        Lui aussi aurait voulu dire à quel point il aimait «le joli docteur». Mais il se rappela juste à temps que, d’après la méthode de Trent, il était censé rester de marbre.


        —Dis-lui que je l’aime aussi beaucoup et que je suis contente qu’il aille mieux, répondit Dani, rose de plaisir.


        Durant le reste de la visite, il fit de son mieux pour se convaincre qu’elle n’était qu’une collègue et non l’amoureuse passionnée d’autrefois. Et que lui-même n’était pas l’homme qui brûlait de la saisir dans ses bras, de renouer avec leurs élans passés et de l’épouser…


        —Es-tu d’accord pour que Drew passe un moment avec mes parents et moi avant son coucher? lui demanda-t-il tandis que, la visite terminée, ils regagnaient l’aile d’habitation.


        Elle sembla surprise.


        —Je… Bien sûr. Tu ne veux pas que je reste avec vous?


        Il ne voulait que cela, mais il ne fallait pas le montrer. Fier de son habileté, il haussa négligemment les épaules.


        —J’ai pensé que tu serais contente d’avoir un peu de temps pour toi avant le dîner pour te détendre.


        —Euh… Bien sûr, dit de nouveau Dani, le front plissé.


        Sans doute se demandait-elle pourquoi, ce soir, il n’était pas plus empressé?


        Décidément, l’idée de Trent n’était pas mauvaise.
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        —Tout y est? demanda Chase.


        —J’ai l’impression que oui, répondit Dani en se livrant à un dernier inventaire de son sac à dos.


        Vaccins, seringues, antibiotiques, sérum physiologique, tensiomètre, tout y était en effet. Elle n’avait plus qu’à emboîter le pas à Chase, qui se dirigeait vers la porte du centre médical après s’être saisi d’une boîte de médicaments et avoir jeté sur son épaule sa lourde sacoche de médecin.


        A l’extérieur, le ciel était plombé mais l’air torride. Une sensation de brûlure sur sa peau la saisit.


        Cela eut du moins l’avantage de la distraire des muscles qui jouaient sous le polo blanc de Chase, devant elle.


        —Tu ne crois pas que ça va fatiguer tes parents de surveiller Drew toute la journée? demanda-t-elle en se mettant à son pas. On aurait dû faire venir Ruth.


        —Tu plaisantes! répondit-il en ouvrant un hangar poussiéreux. Ils sont ravis à l’idée de l’avoir pour eux seuls!


        —Drew peut être un vrai chenapan à ses heures.


        —Mais tellement amusant! rétorqua Chase.


        Songeuse, elle le regarda sourire avec indulgence et fierté.


        Cet homme en adoration devant leur petit garçon, était-ce le même qui rejetait autrefois farouchement l’idée d’avoir un enfant?


        —Je suis désolé de t’imposer de faire de la moto, dit-il en avançant l’engin. Mais c’est avec ça que j’effectue mes tournées d’habitude. Je n’ai pas pensé à demander à Spud de me laisser la voiture. Il l’a prise pour aller au ravitaillement.


        —Au Honduras, nous circulions sur une moto du même genre, lui rappela-t-elle étourdiment, avant de se mordre la lèvre.


        Quelle erreur d’avoir évoqué ce souvenir! Cela raviva d’un coup dans son esprit la façon dont elle pressait son corps contre le sien quand ils roulaient à vive allure vers des lieux de consultation isolés. Exactement ce qu’ils allaient faire aujourd’hui…


        Heureusement, Chase semblait avoir renoncé au petit manège qui consistait à la provoquer et lui dérober des caresses ou des baisers. Aurait-il pris au sérieux sa menace de porter plainte pour harcèlement sexuel?


        Ce serait incroyable!


        —Le village où nous allons est seulement à une demi-heure d’ici, dit-il en enfourchant la moto et en se retournant vers elle. Mais je te préviens, ajouta-t-il en souriant de toutes ses dents blanches, la route est plutôt accidentée. Il faudra que tu t’accroches solidement.


        —Pas de problème, répondit-elle froidement en s’installant à l’arrière de la moto et en le saisissant par la taille.


        —Prête à démarrer?


        —Prête.


        Mensonge éhonté! Elle était rien moins que prête à se presser contre son dos musclé, à appuyer le visage contre sa nuque, à respirer son odeur.


        Pourtant, quand il mit les gaz et que la moto bondit en rugissant dans un nuage de poussière, elle fut bien obligée de s’accrocher à lui de toutes ses forces et de regarder défiler le paysage par-dessus son épaule.


        Bientôt, ce ne furent plus que de rares bouquets d’arbres chétifs. De temps à autre, ils dépassaient une voiture ou un camion, quand ce n’était pas un scooter vrombissant, parfois chargé de quatre ou cinq personnes. Les aspérités de la chaussée la projetaient sans ménagement contre le dos de Chase. Les bras autour de sa poitrine, elle devait serrer les doigts sur son sternum à s’en faire craquer les jointures pour ne pas être éjectée sur le bas-côté comme un vulgaire ballot.


        —Ça va? demanda-t-il, lui jetant un regard rapide par-dessus son épaule.


        —Oui, répondit-elle, le souffle court, luttant contre l’envie de glisser les mains sous son polo comme elle le faisait durant leurs folles équipées du Honduras.


        Il l’accusait alors avec une véhémence surjouée de vouloir les précipiter dans le fossé, mais il s’empressait de trouver un coin tranquille pour poursuivre des ébats si bien commencés.


        Plutôt que de s’appesantir sur le passé, elle ferait mieux de penser à l’avenir. A la mission qui l’avait conduite ici. Aux arrangements à mettre au point concernant Drew.


        Chase lui avait déjà brisé le cœur une fois, inutile que ça recommence…


        Regroupées dans la désolation de la savane, quelques habitations apparurent enfin: de petites cases rectangulaires faites de torchis et de boue séchée, recouvertes d’un toit de paille, de roseau ou de tôle ondulée. Des enfants couraient partout, jouant et se poursuivant dans la poussière, certains vêtus d’un pantalon bariolé, d’autres d’une bimbeloterie de colliers et de bracelets, mais nus pour la plupart. Les filles aidaient les mères à suspendre du linge ou à piler de la nourriture dans de vastes récipients. Un groupe d’hommes et de jeunes garçons s’affairaient à édifier une nouvelle construction. A l’approche de la moto, ils se tournèrent vers eux avec de grandes exclamations et de larges sourires. Agitant leurs mains couvertes d’une boue vaguement orangée, ils désignaient leur œuvre avec fierté.


        Chase arrêta la moto auprès de la seule construction en dur du village, petite et passablement délabrée mais dotée d’une porte et d’une fenêtre. Le moteur se tut, laissant place à la rumeur du village.


        Ils étaient arrivés. Elle allait pouvoir enfin combattre son trouble.


        —Est-ce Médecins du Globe qui a construit ce bâtiment en parpaings pour servir de cabinet de consultation? s’enquit-elle avec curiosité.


        —Non. Une autre association l’avait édifié pour en faire une école mais a renoncé au projet faute de moyens. Nous l’occupons le premier jour de chaque mois. Les populations des villages voisins le savent et peuvent venir consulter.


        —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-elle, intriguée par un étrange amoncellement de pierres et de matériaux divers sous le plus grand des arbres.


        L’ensemble figurait une sorte de statue ornée de la tête aux pieds de colliers et d’objets hétéroclites.


        —C’est un objet de culte. Une divinité vaudoue qui éloigne les esprits malfaisants.


        —Vraiment? demanda-t-elle en s’approchant.


        —Oui. C’est ce qu’on appelle de l’animisme. La croyance que même les objets quotidiens possèdent une âme qui peut nous aider et nous protéger.


        —Est-ce cette croyance qui dissuade les gens d’ici de se faire soigner?


        —En partie, répondit Chase en déchargeant la caisse de médicaments. C’est pourquoi nos tournées sont importantes. Ils apprécient que nous fassions l’effort de venir à eux. Nous touchons ainsi une part non négligeable de la population. Il y a environ deux cents habitants dans ce village, et un certain nombre de gens viennent des environs pour nous consulter.


        A l’intérieur du bâtiment, elle dut cligner des yeux à cause du contraste entre la lumière aveuglante de l’extérieur et l’obscurité qui y régnait. Elle distingua enfin l’aménagement sommaire de l’unique pièce: un lit de camp en guise de table d’examen, une petite table, quelques chaises.


        —Donc, ils ne chargent pas les dieux vaudous de les soigner?


        —Si, bien sûr. Le dieu vaudou censé guérir les maladies s’appelle Sakpata. Beaucoup l’implorent et lui font des offrandes et des sacrifices quand quelqu’un est malade. Ils recourent aussi aux prêtres et aux sorciers et à leurs traitements par les herbes.


        Tout en parlant, Chase disposait les médicaments et le matériel sur la table.


        —Le vaudou est la religion officielle au Bénin. Même des chrétiens ou des musulmans en font un élément important de leur vie et observent certains de ses rites.


        —Vas-tu faire confectionner une petite poupée à mon image et la larder d’épingles pour que j’accepte de t’épouser? demanda-t-elle en riant.


        —Je ferais beaucoup de choses pour que tu acceptes de devenir ma femme… Mais je crains malheureusement que la magie noire ne fonctionne que dans les fictions hollywoodiennes.


        —Dommage! Je pensais à toutes les personnes dont j’aimerais faire confectionner la poupée, dit-elle en riant.


        —Alors, pense à autre chose, répondit-il sur le même ton. J’ai trop peur d’être sur ta liste!


        Sans répondre, elle le regarda poursuivre ses préparatifs.


        Elle avait été stupide d’évoquer le sujet du mariage, même par plaisanterie, alors que lui-même n’en avait pas soufflé mot de la journée.


        —Tu serais surprise par certains de leurs talismans, reprit-il. Des pattes d’hippopotame, des organes génitaux de cochon et même des têtes de chien ou de singe. Dans les grandes villes, il y a des festivals vaudous qui méritent le coup d’œil, avec des danses, des costumes colorés. Drew serait emballé!


        —J’en suis sûre. Pourquoi ne pas aller voir l’un d’eux un de ces jours? répondit-elle distraitement en jetant un coup d’œil à l’extérieur… Je ne vois venir personne. Vas-tu aller les chercher?


        —Bon sang! s’exclama Chase en se frappant le front d’un air narquois. J’ai oublié mon lasso pour les capturer!


        A présent, elle était assez habituée à l’obscurité pour distinguer le sourire qui flottait sur ses lèvres et les petites rides qui se formaient au coin de ses yeux.


        —Ne te moque pas de moi et allons leur dire que nous sommes là, répliqua-t-elle en montrant la porte.


        Il se tourna vers elle.


        —Ne t’en fais pas, murmura-t-il, ils savent que nous sommes là.


        En parlant, il s’était approché et remonta derrière ses oreilles les boucles folles décoiffées par la course à moto.


        —L’arrivée d’une aussi belle blonde n’a pas pu leur échapper…


        Retenant son souffle, ses yeux rivés aux siens, elle le laissa lui caresser la joue, attendant la suite. Mais il laissa retomber sa main, lui tourna le dos et reprit calmement la préparation du matériel.


        —Quand les patients arriveront, tu t’occuperas des enfants et moi des adultes, dit-il. Quand tu en auras besoin, je traduirai. J’ai les dossiers de tous les enfants que nous avons vaccinés depuis mon arrivée au Bénin.


        Qu’était-il arrivé au Chase qui, la veille encore, n’aurait pas hésité à abuser de la situation ou du moins à se livrer à ce badinage amoureux auquel il excellait?


        C’était la chose au monde la moins souhaitable, mais lorsqu’il lui tourna le dos, elle se sentit trahie par ses sens. Perturbée par la course à moto, elle n’avait qu’une envie: le saisir, l’attirer à elle, l’embrasser et sentir enfin sous ses doigts sa peau qu’elle avait brûlé de caresser tant qu’elle était plaquée contre lui par la vitesse de la course.


        S’accablant mentalement de reproches, elle sortit le matériel de son sac.


        Que leur relation reste platonique, voilà tout ce qu’elle voulait. L’ennui, c’était que sa libido ressuscitée ne semblait pas du même avis.


        Les premiers patients surgirent alors, comme s’ils s’étaient matérialisés à la porte par la grâce d’un esprit vaudou. Ce fut pendant plusieurs heures une succession d’examens, d’injections, de vaccinations, de distribution de médicaments, de traitements pour débarrasser les gosses de vers intestinaux —apparemment aussi répandus ici qu’au Honduras—, de prescription d’antibiotiques ou de traitements locaux pour des plaies et des blessures plus ou moins infectées.


        A son grand soulagement, elle parvint à communiquer avec les enfants et leurs parents. Quand le langage des gestes n’y suffisait pas, Chase, sans se détourner de ses propres patients, lui lançait une traduction par-dessus son épaule.


        Elle qui avait craint de ne voir aucun patient, elle n’en revenait pas de la longue file qui s’étirait devant la porte, les enfants attendant par groupes de trois ou quatre leur tour pour être vaccinés. Cela faisait chaud au cœur de contribuer à la bonne santé de ces gosses aux visages si confiants.


        A la fin de la journée, quand il n’y eut plus à traiter que quelques retardataires, elle ne savait plus ce qui l’emportait en elle, de l’épuisement ou de l’énergie qu’elle retirait du travail accompli.


        —Jusqu’à quelle heure restes-tu habituellement? demanda-t-elle à Chase en se désinfectant les mains après le départ du dernier patient.


        —Ça dépend. En principe, il est préférable de partir avant qu’il ne fasse sombre. Se risquer sur les routes à moto après le coucher du soleil peut être dangereux. Il arrive que l’on se fasse dévaliser.


        —Dans ce cas, sauvons-nous vite, s’exclama-t-elle en riant. Cela évitera à Drew de rester orphelin.


        Elle se tut brusquement, son rire se figeant sur ses lèvres.


        Encore une fois, elle avait voulu plaisanter, et les mots avaient dépassé sa pensée.


        Qu’adviendrait-il de Drew si elle venait à disparaître?


        Jusqu’à présent elle avait pensé que sa mère se chargerait de lui. Mais sa mère était seule et complètement immergée dans le travail. Maintenant que Chase semblait vouloir s’impliquer dans la vie de Drew, une autre solution serait-elle envisageable?


        —Tu sais, Chase, dit-elle avec gravité, il faut que nous parlions de Drew plus sérieusement que nous ne l’avons fait jusqu’à présent. Je comptais sur ma mère pour s’occuper de lui s’il m’arrivait quelque chose. Mais tes parents seraient peut-être un meilleur choix.


        A sa grande surprise, une expression de fureur se peignit sur le visage de Chase.


        —Non, ce n’est pas une bonne idée! D’ailleurs, lança-t-il d’un air offensé, que pourrait-il nous arriver?


        —Mais enfin, Chase, balbutia-t-elle, interdite, nous ne…


        Ce fut à ce moment précis qu’un homme aux yeux exorbités fit irruption dans la pièce que gagnait déjà l’obscurité.
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        Chase salua le nouveau venu. Son ton posé aida l’homme à maîtriser un peu son émotion, et ils se mirent à parler en dialecte fon. Mais il devait se passer quelque chose de grave, car l’homme faisait des gestes frénétiques vers la porte, et une ride soucieuse barrait le front de Chase.


        Il entassa rapidement du matériel dans son sac et le jeta sur son épaule, avant de se tourner enfin vers Dani.


        —Pour gagner du temps, dit-il, j’emmène cet homme avec moi sur la moto. Il habite à environ un kilomètre d’ici. Je te laisse le soin de mettre les médicaments sous clé et de fermer le cabinet. Je vais t’envoyer quelqu’un du village qui t’indiquera le chemin pour nous rejoindre. Il faudra que tu marches un peu, mais ton aide sera précieuse.


        —Que se passe-t-il?


        —Sa femme est en train d’accoucher, et ça ne se passe pas bien. Elle perd beaucoup de sang. La femme qui fait office de sage-femme est dépassée par les événements.


        Avant que Dani ait eu le temps de répondre, Chase était déjà sorti, l’homme sur ses talons. Moins d’une minute plus tard, elle entendit vrombir la moto qui s’éloignait.


        S’étant hâtée de mettre de l’ordre et de placer les médicaments en sécurité, elle sortit à son tour.


        Sur le pas de la porte, un homme l’attendait, il lui fit comprendre qu’il était l’envoyé de Chase. Elle s’apprêtait à lui emboîter le pas, quand il lui désigna avec un grand sourire une vieille bicyclette appuyée contre le mur.


        C’était bien gentil de lui avoir apporté une bicyclette, mais cela ne la mènerait à rien si elle ne connaissait pas la route! Répondant à sa perplexité avant qu’elle ait trouvé moyen de l’exprimer, l’homme enfourcha lui-même l’engin déglingué et lui fit signe de se percher sur la selle derrière lui. Puis, quand elle se fut accrochée à ses épaules, il se mit à pédaler.


        Leur équipage chancelant se mit en route à un rythme si lent qu’elle se sentit bouillir.


        Jamais ils n’arriveraient à temps, et Chase avait besoin d’elle!


        Heureusement, l’homme sembla soudain avoir l’idée de pédaler en se dressant sur ses pieds, ce qui allégea considérablement le poids de la bicyclette, et ils prirent enfin de la vitesse malgré les trous et les embûches de la route.


        Au moment où ils atteignaient un ensemble disparate de cases et de constructions d’allure précaire, les cris et les gémissements d’une femme lui parvinrent. Son conducteur s’arrêta devant une case un peu plus grande que les autres.


        —Chase? appela-t-elle, bondissant de la selle.


        —Je suis là.


        Guidée par le son de sa voix, elle s’arrêta net sur le pas de la porte, atterrée de ce qu’elle découvrait.


        Couchée sur une cotonnade à même le sol, une femme en travail se tordait de douleur en gémissant. Le sol de terre battue était rouge du sang qui ruisselait. D’un côté, la sage-femme locale en boubou, penchée sur elle, lui tenait la main. De l’autre, Chase.


        —Décollement placentaire, lança-t-il d’une voix brève en remplissant une seringue tandis qu’elle s’accroupissait à côté de lui. Je vais devoir pratiquer une césarienne en urgence. Une anesthésie locale est tout ce que je peux faire dans ces conditions.


        —Comment puis-je t’aider?


        —Passe-moi le bistouri qui est dans ma sacoche. Sors aussi ce qu’il faut pour nettoyer la bouche et le nez du bébé et le sac de réanimation. Et surtout tiens-toi prête. Dès que j’aurai sorti le bébé, je te le passerai.


        Sans perdre une seconde, elle prit dans la sacoche ce qu’il avait demandé, enfila des gants et aseptisa le bistouri. Quand Chase eut fait plusieurs injections dans le ventre de la femme pour l’anesthésier, elle le lui tendit.


        —Vas-tu tenter une incision horizontale? demanda-t-elle, bien que cela lui semble risqué sur cette malheureuse qui se vidait de son sang.


        —Non, répondit-il, les dents serrées. Nous aurons même une sacrée veine si nous sortons le bébé à temps avec une incision verticale.


        Tendue à l’extrême, elle observa Chase pratiquer d’une main ferme une incision du sternum au pubis, faisant apparaître l’utérus.


        —Prête? demanda-t-il en lui jetant un bref coup d’œil.


        Elle lui répondit d’un signe de tête, sentant l’adrénaline monter à l’idée que l’enfant n’était sans doute déjà plus alimenté en oxygène par sa mère et qu’il aurait besoin d’une assistance respiratoire immédiate. A condition que le pauvre gosse soit viable.


        Les yeux fixés sur la main de Chase, elle le vit inciser à présent l’utérus, laissant apparaître l’enfant. Un petit garçon, qu’il saisit délicatement hors de l’abdomen, en écartant du visage minuscule et du corps le caillot qui avait décollé le placenta de l’utérus.


        —A toi de jouer, dit-il en lui tendant le petit corps inanimé. Si je ne stoppe pas l’hémorragie de la mère, elle ne survivra pas.


        Le visage du nouveau-né était rouge violacé, ses lèvres presque noires en raison du manque d’oxygène.


        Aussi vite mais aussi précautionneusement que possible, elle mania l’appareil d’aspiration nasale pour évacuer le liquide amniotique et les mucosités de la bouche, du nez, de la gorge, mais le pauvre petit ne respirait toujours pas.


        Le cœur battant, elle fixa le plus petit masque dont elle disposait sur le visage de l’enfant et tenta d’insuffler de l’oxygène dans ses poumons.


        Après ce qui lui sembla une éternité, un frémissement parcourut enfin le petit corps, et l’enfant poussa un faible cri, agitant ses bras et ses jambes au fur et à mesure que le cri s’amplifiait. Ce fut uniquement quand elle l’eut séché et réchauffé qu’elle coupa le cordon ombilical qui le retenait encore à sa mère.


        Elle le contempla avec l’immense orgueil de le voir faire connaissance avec la vie.


        —Nous avons gagné! s’écria-t-elle, débordant de joie, en se tournant vers Chase.


        —Parfait, fit-il sans la regarder. Passe-le à la sage-femme et donne-moi une autre pince.


        Il avait sa voix brève des cas difficiles et ne levait pas les yeux de l’utérus qu’il recousait.


        Sentant retomber son excitation, elle laissa le bébé à d’autres bras et reporta son attention sur la mère.


        Dans une demi-conscience, celle-ci mêlait à ses gémissements des paroles tendres pour son bébé, mais elle perdait encore son sang en abondance.


        —Quel est le problème? demanda-t-elle avec angoisse en s’agenouillant près de Chase.


        —L’utérus réagit mal et continue de saigner. Va me chercher tout le paquet de champs opératoires sous sachets stériles dans le coffre de la moto.


        Sans chercher à comprendre ce qu’il avait en tête, elle obtempéra.


        A peine fut-elle revenue que Chase arracha de son sachet une pièce de tissu stérile qu’il déploya et froissa, avant de l’enfermer dans un second champ et de fourrer le bouchon improvisé dans la cavité abdominale de la patiente.


        —Qu’est-ce que tu fabriques? demanda-t-elle, estomaquée.


        —J’essaie de confectionner le plus gros pansement compressif possible. C’est la seule chance de stopper le sang: appuyer de toutes nos forces et réciter toutes les prières que l’on connaît…


        Un long moment, il maintint en silence la pression sur le ventre de la patiente.


        —Contrôle de nouveau ses signes vitaux, demanda-t-il enfin d’un ton pressant.


        Détachant les yeux du regard intense qu’il levait vers elle, elle prit le pouls de la malheureuse.


        —Cent quinze, s’écria-t-elle victorieusement.


        On n’en était pas encore à un pouls normal de soixante-dix, mais ils étaient sur la bonne voie.


        Se tournant vers les femmes muettes d’angoisse dans leur coin, Chase leur donna des instructions d’une voix brève. Elles s’emparèrent aussitôt des autres champs, qu’elles déchirèrent méthodiquement en longs lambeaux.


        Comprenant l’intention de Chase, Dani fit un bouquet de ces mèches improvisées.


        Chase retira alors délicatement le bouchon central ensanglanté et bourra le «sac» avec la charpie en laissant dépasser l’extrémité des mèches.


        —Appelle Spud, dit-il. Demande-lui de venir avec la voiture pour emmener cette femme et son enfant au centre. Ici, on ne peut pas lui faire la transfusion dont elle a besoin.


        Quand elle le rejoignit après avoir passé le coup de fil de l’extérieur, elle crut tomber à la renverse en voyant qu’il recousait le ventre sans en avoir ôté le paquet de pansements.


        —C’est la méthode en usage sur les champs de bataille, dit-il devant son air médusé. Les mèches vont servir de drain, et le sac sera ôté en dernier. Avec un peu de chance, il n’y aura pas besoin de rouvrir.


        Sans s’interrompre, il continua de recoudre l’incision, veillant à laisser dépasser les coins du sac en question en haut de la suture.


        En dépit de ce qu’elle était en train de subir, l’accouchée tendit les bras vers la sage-femme et serra le nouveau-né sur sa poitrine en esquissant un faible sourire.


        A cette vue, Dani sentit des larmes lui piquer les yeux.


        Cette femme était une miraculée. Ce bébé n’avait pas perdu sa mère. Et c’était grâce à eux…


        Se débarrassant de ses gants et de son polo maculés de sang, Chase s’adressa de nouveau aux autres femmes. Celles-ci allèrent chercher des pièces d’étoffe et les disposèrent en tas sous les jambes de l’accouchée pour lui apporter un peu d’apaisement.


        Chase et Dani se lavèrent avec de l’eau qu’une femme faisait couler lentement d’une cruche. Quand Spud arriva avec une infirmière, ils étaient prêts à partir.


        Debout à côté de Chase près de la moto, Dani lui toucha timidement le bras.


        —C’était extraordinaire, dit-elle avec admiration. Je n’ai jamais rien vu de tel. Tu peux être fier de ce que tu as accompli aujourd’hui.


        Il la regarda sans répondre, et au lieu de l’expression victorieuse qu’elle s’attendait à lui voir, elle crut discerner sur son visage un sentiment inexplicable. Comme du désespoir.


        Interdite, elle s’immobilisa.


        Il la saisit alors brusquement aux épaules et, l’attirant contre son torse nu, la serra un instant. Puis, se détournant, il enfourcha la moto sans un mot.


        Elle l’imita, s’installant derrière lui.


        Durant tout le trajet du retour, il resta muet.


        Non que la conversation soit facile dans ces conditions, mais il aurait pu à l’occasion lui faire un signe de connivence, lancer une réflexion par-dessus son épaule… Sans doute la lumière maintenant très basse lui imposait-elle une concentration particulière pour suivre la route et éviter les embûches.


        Elle aussi devait garder son sang-froid. Cette fois, c’était sur son torse nu qu’elle nouait les mains. La tentation était grande de les laisser courir sur sa peau, remonter vers la toison de sa poitrine, descendre vers ses abdominaux puissants… Mais le distraire tandis qu’ils roulaient dans la nuit tombante serait beaucoup trop dangereux.


        A l’arrivée, Chase semblait tout aussi absent, préoccupé.


        —J’ai besoin d’une bonne douche, déclara-t-il quand ils eurent déchargé le matériel. On se voit au dîner.


        —Comme tu voudras.


        De toute la journée, il n’avait pas cherché à l’effleurer ni même tenté un léger flirt. Et pendant les dernières minutes, il s’était adressé à elle avec la même indifférence que si elle avait été une étrangère. Que penser de ce changement d’attitude?


        Refusant de se sentir blessée, elle décida d’aller se rafraîchir avant de chercher Drew. Elle aussi avait grand besoin de se débarrasser de la poussière de la route et d’ôter ses vêtements souillés de sang et de terre.


        Mais au moment où ils s’engageaient dans le couloir, Chase lui posa la main sur le bras.


        —As-tu des photos de Drew à sa naissance et bébé?


        —Bien sûr que oui. Mais ici avec moi, je n’ai que celles qui sont dans mon ordinateur ou sur mon téléphone.


        —Je voudrais les voir.


        Il avait dit cela d’un ton sinistre. Comment ne se sentait-il pas, comme elle, transporté de joie? Ce qu’ils avaient accompli pour mener à bien cette naissance dramatique était extraordinaire!


        —Est-ce que tu te rends compte, Chase, que tu as sauvé deux vies aujourd’hui? Celle d’une mère et celle de son enfant. Je suis surprise que tu n’exploses pas de joie.


        —C’est ensemble que nous avons sauvé ces vies, répondit-il en lui plaçant une main sur la joue. Et il y a trois ans, c’est ensemble que nous avons engendré la vie.


        Il avait le regard plus sombre que jamais, un pli au coin des lèvres, un air incertain.


        Comment interpréter l’expression de son visage? Si elle osait, elle dirait «vulnérable», mais ça ressemblait si peu à Chase… Et pourtant, en l’observant, elle se rendit compte avec stupéfaction que c’était bien le mot juste.


        Vulnérable! Chase Bowen le surdoué, le talentueux, l’hyper sûr de lui? Lui qui avait à cœur de se montrer invincible quelles que soient les circonstances?


        —Oui, répondit-elle avec douceur, sentant obscurément qu’il avait besoin d’être ménagé. Toi et moi avons donné la vie à un enfant. Et je vois que tu es aussi fier de lui que je le suis. Je vais chercher les photos que j’ai ici, et je te les montrerai après le dîner.


        Chase hocha la tête et tourna les talons en direction de sa chambre.


        Pensive, elle le regarda s’éloigner.


        Elle avait été tellement folle de lui, tellement éblouie par sa force et son assurance qu’elle n’avait jamais pris le temps de s’interroger sur qui il était réellement. Finalement, le connaissait-elle aussi bien qu’elle le croyait?


        Cet homme était le père de son fils. Même s’ils n’étaient pas appelés à partager le même avenir, elle devait découvrir ses ressorts les plus secrets, les événements qui l’avaient fait tel qu’il était.
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        Etendu sur son lit après sa douche, les cheveux encore humides, Chase contemplait le plafond écaillé.


        Avant de rejoindre les autres pour le dîner, il avait besoin de voir clair en lui-même.


        Au moment où il avait saisi cet enfant dans le ventre de sa mère pour le porter dans le monde, il avait été terrassé par une émotion aussi violente que celle qu’il avait vécue à la mort de son frère. Depuis cette naissance dramatique, il se sentait aussi vulnérable que si toutes ses certitudes avaient été réduites en miettes en un clin d’œil.


        Il ne comptait plus les accouchements qu’il avait pratiqués dans sa carrière, mais ce bébé était le premier qu’il mettait au monde depuis qu’il savait être père lui-même. Voir cet être minuscule s’ouvrir à la vie l’avait bouleversé. Tout comme le visage inondé de joie de la mère malgré ses souffrances.


        Il avait manqué tout cela avec son propre fils. Il n’avait pas été là pour soutenir Dani. Il ne lui avait même pas demandé si l’accouchement s’était bien passé! Pour rien au monde il ne voudrait trembler un jour pour elle et pour Drew comme il avait tremblé cet après-midi pour cette mère et son enfant. S’il leur arrivait malheur, le monde s’écroulerait pour lui.


        Se passant fébrilement les mains sur le visage, il s’arracha à son lit et s’assit.


        On ne pouvait pas revenir sur le passé, se sermonna-t-il. Grâce au ciel, Andrew était en bonne santé. Et il était bien le plus merveilleux petit garçon qu’il ait jamais vu. Quant à Dani, c’était une femme exceptionnelle. Incroyable. Pour eux, s’il le fallait, il déplacerait des montagnes, remuerait le ciel et la terre.


        Fort de cette conviction, il quitta sa chambre et gagna la cuisine.


        En franchissant la porte, il fut frappé de l’animation inhabituelle qui y régnait: Spud, Trent, Dani, ses parents formaient une tablée joyeuse autour de Drew qui faisait rire tout le monde de ses mimiques, jubilant d’être le centre de l’attention générale.


        —Papa! s’écria le petit garçon en tendant les bras vers lui.


        —Hello, bébé lézard! Raconte-moi ce que tu as fait aujourd’hui, demanda-t-il avec un sourire en s’asseyant à côté de lui, goûtant avec émotion le bonheur tout neuf d’être appelé papa.


        —Ta mère et moi lui avons appris à escalader le tronc d’un palmier, répondit Phil d’un air radieux. C’est un vrai gamin d’ici! Encore plus agile que toi à son âge!


        —C’est vrai, renchérit Evelyn avec fierté. Il sera bientôt capable d’aller cueillir des noix de coco au sommet des arbres.


        —Je ne savais pas que grimper aux arbres était une tradition familiale chez les Bowen, remarqua Dani en souriant. La première fois que Chase a escaladé un palmier devant moi, j’ai pensé que c’était juste un truc pour épater les filles.


        Chase sourit à ce souvenir.


        —Avoue que cela a marché, rétorqua-t-il, moqueur.


        —Dans la plupart des endroits où nous avons vécu, il y avait des concours pour grimper en haut des palmiers ou des cocotiers, reprit sa mère. Chase était souvent le vainqueur. Son frère Brady aussi, d’ailleurs.


        Avalant précipitamment une gorgée de bière, il jeta un regard en biais vers Dani.


        Il ne lui avait jamais parlé de Brady. Pas plus qu’à Trent ou à Spud. Se raidissant, il attendit leurs questions, souhaitant de toutes ses forces y échapper.


        Mais Dani, l’air interloqué, regardait sa mère.


        —Chase a un frère? demanda-t-elle d’une voix pleine d’étonnement.


        Il serra les dents.


        Aïe… La question était maintenant bel et bien posée. Et par elle, en plus. Or, il n’avait pas envie de parler de Brady. Ni à elle ni à personne. Jamais. Et surtout pas aujourd’hui.


        —Chase avait un frère, corrigea sa mère dont le regard s’assombrit. Il…


        — Sais-tu, maman, que Dani a ici avec elle des photos de Drew bébé? s’écria-t-il, l’interrompant précipitamment.


        Bien qu’il n’ait rien avalé —de toute façon les événements lui avaient coupé l’appétit—, il s’empressa de débarrasser la table à l’exemple de Spud, pour faire diversion.


        —Je suis sûr que les grands-parents admiratifs que vous êtes sont aussi impatients que moi de voir ces photos, lança-t-il d’un ton enjoué en regardant ses parents.


        —Je vais vous les montrer, dit Dani. Je me suis aperçue que j’en avais davantage que je ne pensais dans mon ordinateur.


        Il la regarda se lever pour prendre son ordinateur sur une étagère.


        Ouf, elle n’insistait pas pour parler de Brady!


        Mais telle qu’il la connaissait, elle ne tarderait pas à le questionner. Il se contenterait d’un récit succinct des faits. Et de préférence hors de la présence de ses parents, qui ne manqueraient pas d’aménager la réalité à leur façon…


        Pour l’instant, heureusement, tout le monde ne pensait qu’à s’extasier devant les photos de Drew.


        Il fallait reconnaître qu’il avait été un bébé à croquer! Diablement mignon avec ses petites boucles brunes dressées sur son crâne, ses grands yeux étonnés, ses joues rondes et roses! Les photos se succédaient sur l’écran. Drew tout sourire, exhibant ses premières quenottes. Drew faisant des grimaces et des cabrioles, édifiant des châteaux de sable, empilant des cubes, envoyant des baisers… Il y avait même une vidéo de ses premiers pas, accroché à des plantes d’intérieur qu’il renversait en tombant sur son derrière.


        Dire qu’il avait manqué ces instants irremplaçables… Ça lui tordait le cœur de voir avec quelle expression tendre et heureuse Dani regardait les images défiler sur l’écran. Pour elle, c’étaient de merveilleux souvenirs. Pourquoi n’avait-il pas droit à cette joie? A présent, ils étaient liés à jamais par ce merveilleux enfant. Pourquoi cette tête de mule refusait-elle de devenir sa femme?


        L’espace d’un instant, il fut tenté de crier sa révolte à la face de tous, de la sommer de s’expliquer: avait-elle perdu toute confiance en lui? Ou, pire encore, éprouvait-elle un attachement trop puissant pour ce Matt inconnu?


        —Voilà, vous avez tout vu! déclara-t-elle avec gaieté en éteignant l’ordinateur.


        Se penchant vers Drew, qui avait considéré chaque image avec une attention soutenue, elle lui ébouriffa les cheveux.


        —Il faut que je pense à te photographier pendant notre séjour au Bénin, mon cœur. Tu grandis de jour en jour.


        —Aujourd’hui, nous n’avons pas cessé de le mitrailler, dit Phil. Quel dommage que nous devions partir dans quelques jours!


        —Dani et toi pourriez nous amener Drew au Sénégal, déclara Evelyn en se tournant vers Chase. Pendant combien de temps dois-tu encore rester en poste au Bénin?


        Ce n’était pas le moment d’entrer dans ces considérations! Dani ne savait pas qu’il était sur le point de partir. Inutile de lui fournir des raisons de penser qu’elle ne pourrait rien construire de stable avec lui.


        —Je n’en sais rien, répondit Chase d’un ton évasif.


        Et comme Drew commençait à bâiller, il se saisit de cette occasion pour faire diversion.


        —Mon bonhomme, dit-il en le saisissant dans ses bras, j’ai l’impression qu’un certain petit ouistiti amateur d’escalade a besoin d’un gros dodo.


        —Ze suis pas un vistiti, ze suis un lézard, protesta Drew en se blottissant contre son cou, les paupières à moitié closes.


        Submergé par la joie de sentir le petit corps abandonné contre sa poitrine, il se dirigea vers la porte, mais il s’arrêta net au moment de la franchir.


        Comment coucher et endormir Drew? Il n’avait aucune idée de ses habitudes.


        —Tu viens? demanda-t-il en se tournant vers Dani.


        Elle fit oui de la tête, souhaita une bonne nuit à chacun et, l’ayant rejoint dans le hall, le précéda dans la chambre qu’elle occupait avec Drew.


        —Je vais m’occuper de lui, tu n’as pas besoin de rester, dit-elle en sortant d’un tiroir un pyjama à motifs Spiderman.


        —Il faut que j’apprenne le rituel de son coucher, répliqua-t-il en déposant l’enfant à demi assoupi sur le bord du lit.


        —D’habitude je lui lis une histoire après lui avoir fait sa toilette, répondit-elle en rassemblant les vêtements au fur et à mesure qu’il en débarrassait le petit garçon. Mais ce soir, je crois qu’il s’effondrera avant.


        —Bon’ nuit, pa’, murmura Drew quand il l’eut déposé dans son petit lit.


        —Bonne nuit, Drew, dors bien.


        S’écartant, il contempla Dani qui se penchait à son tour pour câliner son fils. A la vue des boucles blondes dansant autour de son visage, des courbes harmonieuses inclinées vers le petit lit, il sut qu’il allait craquer.


        Il ne pourrait jouer plus longtemps l’indifférence feinte. Le besoin de la toucher, de l’étreindre, de sentir son corps contre le sien se faisait trop impérieux. Dès ce soir, il fallait qu’elle soit à lui…


        —Il dort presque, dit-elle à mi-voix avec un sourire en se redressant. Je ne sais si c’est lui qui a épuisé tes parents ou si ce sont tes parents qui l’ont épuisé, mais ils ont visiblement passé une journée historique! Merci, Chase.


        —De quoi?


        —D’avoir fait venir tes parents. D’avoir permis à Drew de les connaître. Il n’a pas vraiment de famille, et la tienne est fantastique.


        —Pas aussi fantastique que toi, dit-il d’une voix feutrée en l’attirant contre lui. D’ailleurs, personne n’est aussi fantastique que toi.


        Très lentement, avec une douceur infinie, sans se hâter ni la brusquer, il se pencha et goûta sur les lèvres de Dani la saveur fraîche et tonique qui n’appartenait qu’à elle.


        Par le baiser qu’il lui donnait, il voulait de tout son être lui transmettre la force et la sincérité des sentiments qu’elle lui inspirait. Il fallait qu’elle aussi en ait envie pour que leurs cœurs et leurs corps se rejoignent. Il fallait qu’ils fassent l’amour avec une telle intensité que le reste du monde s’évanouisse autour d’eux avec ses peurs et ses soucis.


        Soudain, comme si elle fondait entre ses bras, elle lui répondit avec la même tendresse, le même élan. Ce baiser n’avait ni la fièvre ni la rage de ceux qu’ils avaient échangés depuis leurs retrouvailles. Leurs bouches se cherchaient amoureusement, se trouvaient. Une onde de joie le traversa quand il sentit ses mains lui caresser le torse, les épaules et sa langue se mettre à danser avec la sienne. Il la serra plus étroitement, savourant le contact de ses formes, la façon dont leurs corps s’épousaient tout naturellement. Elle était faite pour lui…


        Mais, tout à coup, elle interrompit leur baiser.


        —Quel homme incompréhensible tu fais, murmura-t-elle, rompant l’enchantement.


        —Pas du tout, protesta-t-il à voix basse, lui effleurant doucement les lèvres des siennes. Il est très facile de comprendre ce que je désire…


        Incapable de se retenir, il approfondit son baiser, lui arrachant un gémissement de plaisir qui lui fit perdre toute retenue. Il allait la saisir à bras-le-corps, la jeter sur le lit et lui arracher ses vêtements, quand elle s’écarta résolument.


        —Si, Chase, tu es incompréhensible. Voilà deux jours que tu ne cesses de me provoquer et de me harceler, et aujourd’hui tu t’es conduit toute la journée comme si nous étions des étrangers l’un pour l’autre.


        —Je pense que cela a marché, dit-il en pressant la bouche derrière son oreille et en la faisant glisser vers sa gorge.


        —Qu’est-ce qui a marché?


        —De jouer l’indifférence. Un conseil de Trent. Il m’a assuré que c’est toi qui te jetterais à mon cou.


        —Vous ne grandirez donc jamais, vous les garçons? fit-elle en pouffant d’un rire étouffé.


        —Et toi, Dani, tu as grandi? Pourquoi te retenir de te jeter dans mes bras alors que tu en meurs d’envie?


        —Parce que je ne crois pas que ce soit la chose à faire. Nous avons assez de problèmes à régler sans les rendre plus durs encore.


        —Malheureusement, autre chose est déjà plus dur, dit-il en affectant un air piteux.


        A sa grande joie, Dani pouffa de rire, les yeux pétillants.


        —Chut, murmura-t-elle en lui posant un doigt sur les lèvres. Ta chambre est tout près, n’est-ce pas? Allons-y. Nous entendrons Drew s’il se réveille.


        D’émotion, il eut l’impression que ses genoux se dérobaient sous lui: enfin, elle cédait!


        —Viens, dit-il en la prenant par la main avant qu’elle n’ait le temps de se raviser.


        A peine eut-il refermé sur eux la porte de sa chambre qu’il la saisit dans ses bras.


        Cette fois la patience et la retenue n’étaient plus de mise. Il avait trop attendu. La façon dont il l’embrassa était torride, possessive. Ses mains couraient avec avidité sur ses hanches, son ventre, ses seins, caressaient son visage, ses cheveux. Il dénoua sa queue-de-cheval, laissant cascader les boucles blondes comme il l’avait fait la toute première fois qu’il l’avait embrassée et qu’il avait senti les petites mèches indisciplinées s’entortiller autour de ses doigts.


        —J’ai toujours aimé tes boucles folles, murmura-t-il. La façon dont elles s’enroulent comme des lianes, dont elles chatouillent ma peau…


        —Tant mieux, répondit Dani d’une voix sourde.


        Il ne dit plus rien, car elle avait entrepris de lui faire passer son T-shirt par-dessus la tête. Quand elle posa un baiser sur son torse nu et enfouit son nez dans son cou, lui effleurant les épaules de sa chevelure, un plaisir aigu le parcourut tout entier, et il ne put retenir un grognement.


        —Moi aussi, j’aime tes cheveux, murmura-t-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur les lèvres. On dirait de la soie. Je suis contente que Drew en ait hérité.


        —Je ne suis pas d’accord, mais on a mieux à faire que d’entamer un débat, répondit-il en souriant.


        Il voyait briller dans ses yeux un désir semblable à celui qui saturait chacune de ses fibres.


        Il lui enleva son chemisier avec des gestes tendres, mais au moment où il attaquait les boutons de son short, une même impatience les saisit tous les deux. Avec frénésie, ils s’arrachèrent mutuellement les vêtements qu’ils portaient encore et se firent face dans la petite chambre, interdits.


        Cela faisait trois longues années qu’il n’avait pas contemplé ce corps merveilleux. Trois années qu’il n’avait pas admiré ces seins menus et haut perchés, ces hanches arrondies, ces cuisses et ces jambes fuselées, et la toison secrète qui recélait tant de félicité. Trois années qu’il n’avait pas caressé ni goûté cette peau lumineuse. Attendre une seconde de plus serait insupportable…


        Peut-être Dani pensait-elle la même chose, car ils se jetèrent l’un sur l’autre et roulèrent sur le lit d’un même élan.


        Il prit dans sa bouche la pointe durcie d’un sein.


        Le temps s’abolissait. C’était hier seulement qu’ils s’étaient aimés, les trois ans de séparation n’avaient jamais existé. En embrassant passionnément son ventre lisse, en aventurant les doigts entre ses cuisses humides, en savourant l’odeur de sa peau, en entendant ses gémissements de plaisir, il se sentait envahi d’une douce certitude: il avait manqué à Dani autant qu’elle lui avait manqué. A présent, il en était sûr, elle était à lui pour toujours!


        Quand il se souleva au-dessus d’elle, elle s’ouvrit à lui, un sourire d’abandon sur le visage.


        —Tu voulais que je me jette à ton cou, tu as gagné, dit-elle d’une voix vibrante. Prends-moi, maintenant.


        —Et tu m’accuses d’être dominateur, souffla-t-il tout contre son oreille.


        Il voulait lui donner du plaisir, et aussi que ce moment dure longtemps, qu’elle comprenne combien elle comptait pour lui. C’était à lui de ne pas se hâter, de retrouver l’harmonie qu’ils partageaient autrefois. Mais la façon dont elle le pressait de baisers, dont elle enroulait ses jambes autour de lui avec de petits gémissements eut raison de lui. Il se laissa entraîner à son rythme, enivré par la façon dont elle ferma les yeux en criant son nom et par son expression d’extase quand ils atteignirent le plaisir.


        Etendus peau contre peau, ils reprirent lentement leur souffle, puis il enfouit le visage dans les boucles odorantes, emprisonnant un sein de sa main. Une paix profonde l’envahissait.


        Après avoir partagé ce moment magique, Dani ne douterait plus qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Un avenir radieux s’ouvrait désormais devant eux.


        Ils restèrent ainsi un long moment, respirant au même rythme, jusqu’à ce qu’elle fasse un mouvement pour s’écarter.


        —Il faut que j’aille voir Drew, dit-elle.


        Stupéfait, il vit qu’elle avait perdu son expression radieuse et qu’elle semblait triste et préoccupée. Et même distante.


        —Dani? interrogea-t-il en lui prenant la main.


        Mais elle se dégagea et commença à s’habiller.


        —Je suis désolée, fit-elle, semblant consacrer toute son attention aux boutons de son short. C’était une erreur. Ne compliquons pas ce qui l’est déjà suffisamment.


        —Mais c’est toi qui compliques les choses! Je ne vois pas où est le problème.


        —Faire l’amour n’est pas une solution, Chase. Ça ne change rien au fait que tu continueras à courir le monde en prétendant faire de nous une famille normale.


        —Bon sang, Dani, s’écria-t-il en lui saisissant le bras pour l’empêcher d’attraper ses sandales, notre famille sera une famille normale. Il y en a bien d’autres où l’homme voyage pour ses affaires pendant que la femme fait tourner la maison. Ce sera la même chose pour nous.


        Libérant son bras d’un geste brusque, elle saisit ses sandales et les enfila. Puis elle rejeta son abondante chevelure en arrière et le fixa enfin dans les yeux.


        —Non, ce ne sera pas la même chose. Parce qu’il faudrait que j’explique à Drew que ton travail compte plus que lui à tes yeux.


        Il ne savait pas ce qui le retenait de saisir cette entêtée et de la secouer comme un prunier. Comment pouvait-elle encore édifier des obstacles entre eux après ce qu’ils venaient de partager? Et à la fois il y avait tellement d’angoisse et de doute dans son regard qu’il se sentait démuni. Que faire pour lui donner confiance? Pour lui faire comprendre que la solution qu’il proposait était la bonne?


        —Je ferai en sorte qu’il sache qu’il n’y a rien de plus important que lui dans ma vie, marmonna-t-il. Rien de plus important que vous deux.


        —Il faut que j’aille voir Drew, dit-elle en se dirigeant vers la porte. Et aussi que je réfléchisse. A toi et moi. A ma mission ici. A Drew. On se voit demain.


        Quand elle fut sortie, il se jeta sur son lit et enfouit sa tête dans l’oreiller.


        Ce soir, il avait bien cru être victorieux. Mais il avait perdu la bataille.
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        Après son jogging matinal, Chase regagna la cuisine et prépara du café.


        La course avait ravivé son optimisme: Dani avait sûrement rêvé de lui comme il avait rêvé d’elle. Autant la veille, à leur retour, il s’était senti mal dans sa peau, angoissé et nerveux, autant à présent une paix profonde l’envahissait. Faire l’amour avec elle avait été un baume pour son âme et pour son corps. Il ne pourrait plus s’en passer.


        Avec un peu de chance, elle aussi aurait oublié ce matin les doutes qui l’avaient poussée à fuir hier soir. Et si ce n’était pas le cas, il avait son plan pour y remédier: il allait lui apporter dans sa chambre une tasse de café brûlant comme il le faisait durant leur vie commune au Honduras. Elle raffolait du café le matin. Cela la mettait de bonne humeur, et il avait de bons souvenirs de ce qui s’ensuivait…


        Comme autrefois, mais après s’être assuré que Drew dormait encore, il l’embrasserait et la caresserait doucement, et il n’aurait aucun mal à la convaincre qu’une bonne douche à deux était le meilleur moyen de commencer la journée.


        A la pensée des délices qui l’attendaient, nu et mouillé avec elle sous le jet de la douche, se savonnant et se frictionnant mutuellement, il faillit bondir sans attendre que le café soit prêt… Mais il était plus prudent de se munir de cette entrée en matière.


        Pendant que la machine accomplissait son œuvre, il examina le courrier qu’il n’avait pas eu le temps de consulter depuis deux jours.


        Une enveloppe à son nom, portant l’en-tête de Médecins du Globe, attira son attention. Une appréhension lui noua la nuque: cette enveloppe lui causait une mauvaise impression.


        Délaissant le reste de la pile, il l’ouvrit. Un coup d’œil lui suffit pour savoir que son intuition ne l’avait pas trompé.


        Bon sang! Le Panama!


        Encore huit jours ici, puis trois semaines de congé, et hop, direction l’Amérique centrale.


        Voilà qui changeait tout. Pas question de gagner sa nouvelle affectation avant que Dani ne soit devenue sa femme!


        Il allait devoir s’organiser. S’il décidait de passer ici ses trois semaines de congé pour ne pas s’éloigner d’elle, il faudrait faire de la place pour le chirurgien qui allait le remplacer, et il n’aurait plus droit à l’hébergement dans le centre médical. A moins que Dani n’accepte de partager avec lui son lit étroit? Ce serait étonnant. Il lui faudrait aussi se procurer un moyen de locomotion personnel…


        Mais ces problèmes matériels n’étaient pas le plus grave. Le hic restait de persuader Dani que le mariage était la seule solution. Bon sang, la façon dont ils avaient mis le feu aux draps la nuit précédente devrait la convaincre qu’ils étaient faits l’un pour l’autre!


        Si seulement il était envoyé par Médecins du Globe au Congo ou dans n’importe quel lieu d’Afrique d’où il pourrait venir la voir d’un coup d’ailes. Mais non! Il fallait qu’on l’affecte dans un pays qui mettait pratiquement la moitié du monde entre elle et lui pour les huit prochains mois… Et cela, sans avoir le temps de la cajoler suffisamment pour la conduire au mariage avant qu’il ne parte.


        A moins que leur séparation ne lui fasse sentir combien il lui manquait? Ou ne la précipite au contraire dans les bras de ce maudit Matt… Ou ne la décide à demander une autre mission après celle au Bénin, et alors Dieu seul sait dans quel coin du monde elle serait affectée, entraînant leur fils à sa suite et l’abandonnant, lui, à son triste sort.


        A la pensée que jamais plus il ne la serrerait contre lui, à l’idée que lorsqu’il irait rendre visite à Drew il la trouverait peut-être auprès d’un autre homme, il sentait un bloc de glace se former dans sa poitrine.


        Pas de ça! Jamais!


        Voilà ce qu’il allait faire: dès que le décalage horaire le permettrait, il appellerait son vieux copain Mike Hardy au siège de Médecins du Globe. Il lui expliquerait que Dani avait besoin d’être affectée ailleurs qu’au Bénin, qu’il fallait la remplacer et l’envoyer avec lui au Panama pour la durée du contrat auquel elle s’était engagée. Il n’aurait pas trop de peine à le convaincre de ne pas révéler à Dani l’origine de sa réaffectation. Il lui rappellerait qu’il faisait partie depuis longtemps de l’association, qu’il s’y consacrait à plein temps à la différence de la plupart des autres médecins, que ses propres parents y avaient travaillé plus de trente ans. Tout cela lui donnait des droits, ça pouvait marcher…


        Il sursauta lorsque la porte de la cuisine s’ouvrit dans son dos, le surprenant dans ses plans machiavéliques.


        Ouf! Ce n’était que Trent.


        —Ma parole, Chase, qu’est-ce que tu fricotes? s’exclama celui-ci en le considérant d’un air soupçonneux. Je t’aurais surpris en train de dévaliser la caisse de Médecins du Globe que tu n’aurais pas l’air plus coupable. Retourne un peu tes poches, que je voie combien tu as piqué!


        Trent avait un sixième sens pour flairer ce qu’il pensait ou projetait. Il n’avait aucune envie de l’entendre l’accabler de conseils et lui faire de nouveau la leçon sur la meilleure façon de s’y prendre avec Dani.


        —Je me demandais comment te faucher avant ton départ cette horrible montre de pacotille que tu as rapportée de Russie, répondit-il de son air le plus badin. Alors, tu connais ta prochaine affectation?


        —En Inde. Dans l’ouest du Bengale, pour être précis, répondit Trent en se servant une tasse du café qu’il avait complètement oublié de surveiller. Et toi?


        —Au Panama, répondit Chase, l’estomac noué par le simple fait de prononcer ces trois syllabes.


        —Qu’est-ce que tu vas faire? demanda Trent en le regardant par-dessus sa tasse.


        Pourquoi faire semblant de ne pas comprendre le sens de la question?


        —Je crois que je vais appeler Mike au siège et lui demander d’affecter Dani avec moi.


        Trent faillit avaler son café de travers.


        —L’affecter avec toi? Bon sang, je n’aimerais pas être à ta place quand elle découvrira que c’est toi qui la fais déplacer à l’autre bout du monde sans lui demander son avis!


        —Trent, il est hors de question que j’aille au Panama ou ailleurs avant qu’elle ait accepté ma proposition de mariage. Et comme elle n’a pas l’air décidée à le faire, la seule solution est qu’elle vienne elle aussi au Panama.


        —Tu délires, mon pauvre vieux! Crois-tu qu’elle acceptera d’épouser un type qui manipulerait la terre entière pour garder le contrôle de la situation?


        Chase poussa un long soupir, tentant de garder son calme.


        Qu’est-ce qu’ils avaient donc tous à lui faire ce reproche? C’était insupportable, à la fin.


        —Il n’est pas question de ça, marmonna-t-il avec humeur. C’est juste que c’est la meilleure solution.


        —De ton point de vue. Pas forcément du sien.


        Face à tant d’incompréhension, il se sentait bouillir.


        —Tu penses peut-être que je ferais un mauvais mari? Merci, trop aimable! Tu sais quoi, rugit-il, j’en ai par-dessus la tête de votre attitude à tous. J’essaie de faire de mon mieux dans l’intérêt de mon fils, et tout ce que je récolte, ce sont sarcasmes et mépris!


        Il pointa son index vers Trent.


        —Rien ne m’empêchera d’appeler les responsables de Médecins du Globe pour faire muter Dani. Dès qu’elle et moi serons mariés, elle sera la première enchantée de me suivre en Amérique centrale.


        —Tu la connais mieux que moi, mon vieux. Mais je t’assure que tu ferais une bourde monumentale en ne l’avertissant pas de ta démarche.


        Il n’eut pas le loisir de répondre, car la porte s’ouvrit.


        Cette fois, ce fut Dani qui entra, avec l’expression ravie qui était la sienne quand elle percevait les effluves du café matinal. Mais dès qu’elle les eut dévisagés, son sourire s’effaça pour faire place à un air interrogatif.


        —Vous êtes en train de vous quereller?


        —Pas du tout.


        S’avançant résolument vers elle, il lui saisit la nuque pour attirer son visage vers le sien et lui plaqua un baiser sur la bouche, histoire de montrer qu’elle lui appartenait et lui appartiendrait toujours, et ce en dépit des obstacles, de l’opinion générale et des stupides réticences auxquelles elle s’accrochait. Puis, sans lui laisser le temps de réagir, il se dirigea vers la porte.


        —Je vais dire bonjour à Drew et prendre une douche.


        Il se rendait bien compte qu’il parlait avec une fureur à peine contenue. Mais ça valait mieux que se mettre à hurler, ce qu’il ferait s’il ne se dépêchait pas de sortir.


        —A tout à l’heure à la consultation, dit-il en refermant la porte derrière lui.


        ***


        —Tu vois, ce n’était pas terrible! dit Dani en frictionnant le bras de la petite fille qu’elle venait de vacciner.


        Souriante, elle lui présenta la plaque d’autocollants qu’elle avait apportés des Etats-Unis pour lui en faire choisir un.


        Les yeux brillant de plaisir, la petite choisit le plus coloré et le colla avec application sur le carnet de vaccination qu’elle lui tendait.


        Il fallait espérer que grâce à ce système les familles seraient plus attentives aux dates de vaccination inscrites sur le carnet et ne manqueraient pas le prochain rendez-vous, même si beaucoup de parents ne possédaient pas de calendrier et ne savaient pas lire. Heureusement, le travail d’informatisation entrepris permettrait un meilleur suivi des enfants et une meilleure prévention.


        Spud et les infirmières avaient fait la tournée des villages pour annoncer que le centre médical consacrait une semaine à la vaccination. L’effort avait porté ses fruits. Les enfants arrivaient par grappes, à bicyclette, en scooter ou à pied. Une famille entière avait débarqué d’une charrette à cheval branlante qui croulait sous ce poids.


        Dani et Chase se relayaient, alternant vaccinations et soins.


        En accueillant un nouvel enfant de la file, elle se surprit pour la centième fois de la journée à le chercher des yeux.


        Debout au milieu de la salle, il penchait son profil bien dessiné vers un patient qu’il auscultait. Sans doute attiré par son regard, il leva les yeux vers elle et lui adressa un sourire de connivence, dans lequel elle vit avec inquiétude la volonté de lui rappeler le souvenir brûlant de leur étreinte.


        Le sentiment d’un danger l’étreignit.


        Faire l’amour avec Chase était plus redoutable qu’une drogue. Il y avait un risque de dépendance. Auprès de lui, elle ne pensait qu’à respirer l’odeur de sa peau, sentir le poids de son corps sur le sien et se perdre dans le plaisir que lui seul savait lui donner.


        Sans doute pouvait-elle lutter par la force de sa volonté contre cette puissante attraction. Mais la veille, elle l’avait vu accomplir un miracle. Il avait sauvé la vie de cette mère et de cet enfant dans des circonstances défiant l’imagination, et elle s’était sentie envahie de respect et d’admiration.


        Certes, elle l’avait déjà vu par le passé accomplir des exploits. La veille cependant, après cet accouchement dramatique, il avait fait montre d’une émotion qui l’avait surprise et profondément touchée. Il était évident qu’il pensait à la naissance de Drew et à leur chance d’avoir un petit garçon en bonne santé.


        Sa demande de voir les photos de Drew bébé prouvait combien il était frustré d’avoir manqué ses débuts dans la vie. Face à son air triste et désemparé, elle s’était sentie prête à tout pour voir réapparaître le solide, l’autoritaire, l’invulnérable DrChase Bowen. Maintenant encore, elle discernait la tension qui crispait ses lèvres et ses yeux. Tout son être trahissait la nervosité avec laquelle il l’avait si impérieusement embrassée ce matin sous les yeux de Trent, comme pour affirmer ses droits.


        Elle-même se ressentait des effets désastreux de leur nuit d’amour. Cela avait été tellement magique de se retrouver dans ses bras! A présent, elle brûlait de recommencer. Le système d’autoprotection qu’elle avait soigneusement édifié s’était effondré de toutes pièces…


        Après avoir fait choisir un sticker à une autre petite fille, elle ne put s’empêcher de chercher de nouveau Chase des yeux avant de planter son aiguille dans le bras d’un petit garçon.


        Il était en train de ranger des médicaments dans un tiroir et dut se méprendre sur son regard.


        —Tu as besoin d’aide? demanda-t-il.


        —Plutôt d’un bon massage du dos! répondit-elle étourdiment, en souriant au petit garçon qui lui tendait son bras d’un air inquiet. Ma colonne vertébrale n’en peut plus d’être inclinée.


        A peine avait-elle parlé qu’elle se serait battue.


        Qu’est-ce qu’il lui avait pris de répondre ça? On aurait dit une invite!


        Elle reporta toute son attention vers le gamin qui guettait l’aiguille avec de grands yeux effarouchés, mais deux mains se posèrent sur ses reins et se mirent à les masser doucement.


        —Je peux te prescrire diverses positions qui feront du bien à ton dos. Tu te sentiras tout de suite mieux, murmura Chase contre son oreille.


        La promesse de cette voix caressante la ramena au vertige de la nuit. Elle sentit son cœur s’emballer.


        Pour se ressaisir, elle attendit que le petit garçon se soit éloigné, sa fiche ornée d’un flambloyant sticker serrée contre lui comme un trésor, avant de se tourner vers Chase.


        Elle resta interdite.


        Il avait certes ce petit pli ironique aux lèvres et ce regard irrésistible qu’elle ne connaissait que trop bien, mais une expression d’anxiété inhabituelle assombrissait son visage.


        —Est-ce que ça te fait du bien? demanda-t-il sans interrompre son massage.


        —Oui, merci. Mais ça suffit à présent, répondit-elle en s’éloignant sous prétexte de consulter ses fiches.


        Pourquoi, oh pourquoi toutes ses pensées la poussaient-elles irrésistiblement vers cet homme? Dans l’état où elle se trouvait, il n’aurait aucun mal à la persuader de reprendre là où ils en étaient restés la nuit précédente.


        Et après tout, pourquoi pas?


        Une voix intérieure traîtresse lui soufflait qu’il serait stupide de manquer le plaisir incroyable que Chase lui donnait. Quelle importance, puisqu’il allait bientôt partir? L’oublier ne serait pas difficile, elle y était bien parvenue trois ans auparavant. Il suffisait de ne pas penser constamment à lui et de ne pas se demander où il était, ce qu’il faisait, ni avec qui…


        Oui, mais cette fois ce serait différent. A cause de Drew, elle serait obligée de garder le contact avec Chase, même s’il vivait avec une autre femme. Faire l’amour avec lui rendrait-il leur séparation plus supportable? Pouvait-elle courir le risque de tomber de nouveau raide amoureuse de lui et de s’imaginer bêtement comme trois ans auparavant qu’ils partageaient le même engagement?


        Par la porte grande ouverte entraient les rayons obliques du soleil déclinant. Dans la chaude lumière, un homme de grande taille s’encadra.


        Son couvre-chef de forme cylindrique à rayures multicolores et sa vaste tunique bariolée contrastaient de façon saisissante avec son air sombre. Un jeune garçon d’environ quatorze ans le suivait. Une étoffe aux couleurs vives formait autour de ses épaules et de ses bras une sorte de cape. Son visage, dans lequel s’enfonçaient deux yeux profondément cernés, semblait vidé de toute expression.


        Chase s’approcha d’eux. Usant du dialecte local, il échangea quelques mots avec l’homme, qui se tourna vers l’adolescent en lui faisant un signe de la tête.


        Le jeune garçon laissa alors glisser le vêtement qui lui couvrait les épaules.


        Dani sentit le cœur lui manquer, pouvant à peine en croire ses yeux.


        Avec Apollo, elle avait cru voir le pire, mais ce qu’elle avait sous les yeux était digne d’un film d’horreur.
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        Au-dessous du coude du pauvre gosse pointaient deux longs os à nu, vestiges de ce qui avait été un bras. Un amas sanguinolent de chair, de nerfs et de veines pendait autour, avec des lambeaux de peau noire.


        Comment imaginer ce qu’avait enduré ce garçon? Voilà des semaines qu’il devait souffrir, peut-être plus. Il était évident que sa main avait pourri d’elle-même et se trouvait loin à l’heure actuelle.


        Elle leva le regard vers Chase.


        Il conservait un visage impassible tandis qu’il interrogeait le père, mais ses yeux exprimaient une indicible compassion.


        —Bien. Je n’ai pas besoin de te dire qu’il va falloir amputer ce gosse de ce qu’il reste de son bras, dit-il enfin avec un profond soupir en se tournant vers elle. Je pratiquerai l’amputation au-dessus du coude. Il va falloir que tu me tiennes lieu d’assistante. Si tu ne t’en sens pas la force, nous garderons cette nuit le père et le fils, et j’attendrai demain pour me faire aider de Trent ou d’une infirmière.


        —Bien sûr que je m’en sens la force! rétorqua-t-elle.


        Si la situation n’avait pas été aussi grave, elle l’aurait remis vertement à sa place. Mais l’heure n’était pas à la susceptibilité. La mission d’abord.


        Après avoir adressé quelques mots au père, Chase posa la main dans le dos de l’adolescent et l’entraîna vers la salle d’opération. Avant d’abandonner l’homme à son attente, elle-même essaya de le réconforter d’un sourire et d’un geste amical en posant sa main sur son bras.


        Il resta impassible, muré dans la même expression.


        Le père comme le fils avaient dû traverser des moments atroces. Si seulement ils étaient venus plus tôt! C’était un miracle que l’infection et la gangrène n’aient pas gagné davantage de terrain.


        Une fois en salle d’opération, refoulant son émotion, elle s’affaira aux préparatifs de la chirurgie et découvrit avec stupéfaction le matériel antédiluvien avec lequel Chase s’apprêtait à pratiquer.


        —Je n’ai jamais vu un pareil équipement! Tu es sûr qu’il fonctionne?


        —Il paraît lamentable, je sais. Mais il est très fiable. C’est un hôpital de Cotonou qui nous en a fait don.


        Le stoïcisme du jeune garçon dépassait l’entendement. En attendant que l’anesthésie fasse son effet, il les regardait en silence, semblant accepter sans révolte ni affolement le sort atroce qui le frappait pour le reste de sa vie.


        —Le père de ce gosse t’a-t-il expliqué ce qu’il s’est passé? Pourquoi ont-ils attendu si longtemps avant de venir?


        —Ça arrive souvent, hélas. Le garçon est tombé d’un arbre, et ils habitent à plus de soixante kilomètres d’ici, sans aucun moyen de transport.


        Elle eut froid dans le dos en se remémorant les concours d’escalade narrés par Evelyn et Phil et en pensant que Drew avait appris à grimper aux arbres.


        —S’il est si fréquent que les enfants tombent des arbres, pourquoi leurs parents les laissent-ils faire? demanda-t-elle d’une voix étranglée. Y compris tes propres parents?


        —Les gosses d’ici ne le font pas pour s’amuser mais par nécessité. En dehors de la saison des pluies, la sécheresse est telle qu’il faut trouver de quoi nourrir les bêtes. A la longue, ils oublient toute prudence, répondit-il en saisissant un bistouri.


        Elle n’avait plus le cœur à poser des questions, et mieux valait ne pas distraire Chase.


        Elle le regarda sectionner la peau en dessous du coude de façon à ce qu’il en reste suffisamment pour la replier autour de ce qui serait désormais un moignon.


        Ses lèvres serrées, sa mâchoire contractée disaient que, malgré la longue habitude qu’il avait de telles horreurs, il ne les accepterait jamais. Son visage et chacun de ses gestes exprimaient sa profonde empathie avec ces populations privées de privilèges que l’on considérait comme un dû en d’autres points du globe.


        Il lui avait dit que sa vocation de médecin humanitaire était, plus qu’un métier, sa raison de vivre. Elle comprenait soudain avec une clarté aveuglante ce que cela signifiait: ses parents l’avaient élevé dans ce contexte. En une seule année, il accomplissait plus que la plupart des médecins dans toute leur carrière. L’admiration qu’elle avait ressentie la veille la submergea de nouveau, comme autrefois au Honduras, quand elle le voyait changer par ses soins le cours d’une vie.


        Malheureusement, elle n’en voyait que mieux dans quelle situation inextricable ils se trouvaient: comment tout concilier? La vocation à laquelle Chase ne renoncerait jamais, son désir d’être un bon père, son sentiment à elle qu’il n’y parviendrait pas en vivant loin de Drew. Sans compter le désir grandissant qu’elle éprouvait d’apporter une aide, même modeste, aux êtres aussi démunis que ce jeune garçon.


        Il n’y avait pas de bonne solution…


        Accepter le mariage serait condamner Drew à se demander pourquoi son père ne voulait pas vivre avec lui. Refuser le mariage serait se condamner elle-même à le voir s’éloigner d’elle. Or, le seul fait d’y penser lui causait une douleur intolérable.


        Répondant à un geste qu’il lui adressa, elle lui tendit la scie qui allait servir à sectionner l’humérus, et elle serra les dents à l’horrible bruit qui se fit entendre.


        —Mais pourquoi, pourquoi ne sont-ils pas venus plus tôt! s’exclama-t-elle avec désespoir.


        —Je te l’ai déjà dit. Ils habitent loin, à deux jours de marche d’ici. Visiblement, c’était une fracture ouverte. Je suppose qu’ils ont commencé par faire confiance au guérisseur du village, qui a dû poser des attelles et invoquer le dieu Sakpata. Mais la plaie était pleine de débris et s’est infectée.


        En parlant, il avait déposé l’articulation huméro-radiale qui ne faisait plus partie du corps de l’enfant.


        —Ils auraient tout de même pu voir qu’elle s’aggravait, protesta-t-elle en pressant des tampons sur la plaie pour contenir l’écoulement du sang et des humeurs.


        —Ne les juge pas, Dani. N’essaie pas d’imposer tes vues de bonne Américaine à la vie qu’ils mènent ici, répondit Chase d’un ton calme en clampant les deux côtés de l’incision et en commençant à coudre la peau sur le moignon. Quand ils ont vu la peau se décomposer, ils ont peut-être pensé que c’était le début de la guérison due à Sakpata. Ils n’ont pas les éléments pour se faire une opinion et distinguer le bon du mauvais.


        Avec minutie, il ligatura l’artère et commença à recoudre les tissus sur le moignon.


        —Ce gosse doit avoir un système immunitaire exceptionnel, reprit-il. Cela a évité à la gangrène de se propager. C’est quand la main s’est décomposée qu’ils ont compris qu’il fallait tenter autre chose.


        —Mon Dieu…, murmura-t-elle, bouleversée.


        A la pensée du calvaire que le malheureux enfant avait enduré, elle ne pouvait plus retenir ses larmes.


        —Ne pleure pas, fit Chase en lui jetant un rapide coup d’œil. Ces populations ont malheureusement l’habitude de relever des défis que nous ne pouvons même pas imaginer. L’enfer leur est apporté chaque jour sur un plateau.


        —Je ne suis pas aussi endurcie que toi, répondit-elle en s’essuyant le visage d’un mouvement du bras.


        —Je ne crois pas être endurci, dit Chase avec un rire amer. Juste déterminé. Déterminé à faire venir davantage de médecins et d’infirmières, à lever davantage de fonds, à développer la prévention par une meilleure information auprès des populations.


        Il s’interrompit et examina son travail.


        —Loin de fustiger le père de ce gosse pour avoir tardé, je lui rends hommage d’être venu. Tu n’imagines pas le nombre de gens ici que j’ai vu supporter pendant des années des souffrances effroyables sans avoir l’idée de recourir à la médecine des pays développés.


        —Si tu veux davantage de médecins sur le terrain, répliqua-t-elle avec vivacité, saisissant la balle au bond, pourquoi veux-tu à toute force nous envoyer vivre aux Etats-Unis, Drew et moi? Si je restais ici, tu aurais un médecin de plus pour travailler avec toi.


        —Je t’ai déjà dit que Drew n’a pas sa place ici. Du moins, pas avant l’adolescence, grommela Chase avec humeur.


        —Mais tu prétends toi-même qu’il ne serait pas exposé aux mêmes risques que les enfants natifs de la région!


        —A certains risques, si.


        A présent, il la foudroyait du regard, semblant exsuder la fureur par tous ses pores.


        —Il n’est pas question que Drew grandisse dans un pays en voie de développement, asséna-t-il, criant plus qu’il ne parlait. Un point c’est tout, Dani! Et maintenant, vas-tu rester plantée là comme un piquet ou te décider à m’aider?


        Jamais elle ne l’avait vu piquer une telle colère. C’était sans doute l’état de ce pauvre gosse qui le mettait à cran, ajouté au stress de leur situation personnelle.


        —Je suis prête, docteur Bowen, répondit-elle.


        Sans insister, elle lui tendit de quoi terminer son travail de suturation et épongea le sang là où cela le gênait.


        Ce n’était certes pas le moment d’entamer une discussion de fond. Mais le problème avec Chase, c’était que le moment ne venait jamais. Et quand il avait une idée dans la tête, allez donc la déloger!


        —Pendant que je termine de recoudre, prépare les pansements stériles, demanda-t-il d’une voix brève.


        Quand tout fut fini, elle contempla pensivement le résultat: un moignon à mi-bras enveloppé d’un gros pansement net et propre.


        Quelle serait la réaction de l’adolescent à son réveil? Le soulagement de ne plus voir pointer ses propres os ou le désespoir d’être privé de son bras? Ayant vécu l’enfer, il saurait qu’il revenait de loin. Désormais, avant de se plaindre de quelque chose, elle penserait à lui.


        Une fois le garçon transporté dans un lit, elle laissa Chase aller rendre compte de l’opération au père.


        Alors qu’ils regagnaient l’aile d’habitation un peu plus tard, il lui résuma leur échange.


        —Je lui ai dit que lui et son fils pouvaient rester ici jusqu’à ce que nous changions le pansement dans trois jours. Normalement, j’aurais dû les renvoyer chez eux demain, car l’hôpital est bondé. Mais ils habitent si loin que j’ai peur qu’ils ne reviennent pas si une infection se développe.


        Encore sous le choc de l’intervention et de la nervosité de Chase, elle avançait en silence à côté de lui.


        —Ah, j’ai oublié de te dire! s’exclama-t-il soudain. Maman a une idée fixe: elle tient à ce que nous passions ensemble une journée à Parakou, la grande ville de la région. C’est à trente kilomètres d’ici. Un ami de mes parents possède là-bas un hôtel paraît-il paradisiaque où nous pourrons déjeuner. Maman se réjouit de faire nager Drew dans la piscine. Demain, nous avons congé. Que dirais-tu d’y aller?


        —Drew ne sait pas nager, répliqua-t-elle vivement. Je te rappelle qu’il n’a pas encore trois ans.


        D’abord le faire grimper aux arbres, et à présent prétendre le faire nager dans une piscine! Un enfant à peine sorti des langes. Etaient-ils tous fous dans cette famille?


        —Deux ans et demi, précisa Chase d’un air fier. J’ai l’intention de lui apprendre à nager. Le plus tôt sera le mieux.


        —Sous prétexte d’en faire un homme, tu es bien capable de le jeter dans le grand bain et de lui dire de se débrouiller…


        —Ne t’en fais pas, je lui montrerai les mouvements de base avant de le précipiter du haut du plongeoir.


        —Chase! protesta-t-elle en riant malgré elle.


        Il avait toujours adoré la taquiner, et comme par le passé elle avait marché. Décidément leurs bonnes habitudes ne se perdaient pas…


        D’ailleurs, il lui passa un bras autour des épaules comme s’il n’y avait rien de plus naturel.


        —Je t’ai promis de ne jamais faire de mal à Drew, déclara-t-il, l’air de nouveau sérieux. Je le ferai jouer dans la piscine, c’est tout. Cela lui permettra de s’habituer à l’eau.


        Il semblait moins stressé. Ralentissant le pas, il lui posa un baiser sur la tempe.


        —Si cela plaît à Drew, nous pourrons l’emmener là-bas chaque semaine, même quand mes parents seront partis.


        Et quand lui serait parti, qu’adviendrait-il d’elle et de Drew?


        C’était la vraie question, mais elle se garda bien de la poser.


        —C’est une bonne idée, répondit-elle simplement. Ça me fera plaisir de découvrir le pays.


        —Tant mieux, dit Chase en s’immobilisant.


        Comme il la tenait fermement par l’épaule, elle fut bien obligée de s’arrêter elle aussi, attendant le cœur battant ce qui allait se passer.


        Il lui prit la nuque et, s’inclinant, lui posa sur les lèvres un baiser léger, puis plus pressant.


        Jamais elle n’aurait dû le laisser faire. En retrouvant le goût de sa bouche, elle ne put résister.


        Encore un peu. Encore une minute, une toute petite minute…


        Ne luttant plus, elle lui entoura la taille de ses bras et se pressa avec délice contre son grand corps ferme.


        Il lui saisit les hanches d’une main impérieuse puis glissa son autre main sous son T-shirt, massant lentement ses reins fourbus, semblant guetter les petits gémissements d’aise qu’elle ne songeait plus à retenir.


        —Dani, murmura-t-il contre sa bouche.


        Entre eux circulait un courant d’une telle incandescence qu’elle avait la sensation d’être une torche vive, brûlant de tous les feux de la passion, là, au beau milieu de l’allée qui conduisait du centre médical à l’aile d’habitation.


        Aussi soudainement qu’il avait pris sa bouche, Chase interrompit leur baiser.


        —Si nous allions nous déshabiller pour continuer? demanda-t-il à voix basse en la fixant de ses yeux sombres devenus presque noirs.


        Elle ne désirait rien plus ardemment. Mais la seconde où leurs lèvres s’étaient séparées lui avait permis de retrouver un semblant de raison.


        —Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, balbutia-t-elle, rassemblant son courage. La nuit dernière a été éblouissante, c’est vrai, mais ça complique encore les choses.


        S’abandonner, faire l’amour avec lui, partager des moments d’intimité, à quoi cela la conduirait-il, sinon au chagrin et à la déception?


        Dans un effort de volonté, elle échappa à son étreinte. Tournant résolument les talons avant que Chase ne trouve le moyen de la faire fléchir, elle se dirigea vers le bâtiment.


        Ce n’était peut-être pas très courageux de fuir de la sorte, mais elle avait besoin de reprendre ses esprits et de calmer les battements de son cœur.


        —Dani, appela-t-il dans son dos.


        —Ce n’est pas le moment d’avoir une discussion sérieuse, Chase, lança-t-elle en mesurant du regard les pas qui la séparaient de la porte salvatrice. Quand tes parents seront partis, reprit-elle en courant presque, nous parlerons à tête reposée. Je suis sûre que nous parviendrons à prendre des décisions raisonnables…


        La saisissant par le bras, il l’obligea à se tourner vers lui.


        Il semblait à présent terriblement sérieux.


        —La seule chose raisonnable que tu puisses faire, Dani, c’est d’épouser l’homme prêt à veiller sur toi et ton fils. Notre fils. Et d’envisager un avenir commun. Du diable si je comprends pourquoi ça ne te semble pas l’évidence même!


        —Parce que je n’épouserai jamais un homme assez insensible pour refuser de vivre avec sa femme et son fils! s’écria-t-elle avec véhémence.


        La vraie raison, elle refusait de l’avouer: elle avait tellement souffert quand ils s’étaient séparés qu’elle n’avait pas le courage de courir de nouveau ce risque.


        Chase lui saisit le visage avec une telle expression de tendresse et de sincérité qu’elle en eut le cœur serré.


        —Dani, je t’ai promis de consacrer à l’avenir une partie de mon temps à vous deux. J’ai demandé à Médecins du Globe de m’envoyer en mission huit mois par an au lieu de m’employer à temps plein. Je combinerai mes missions avec un travail aux Etats-Unis. Ça ne sera pas facile, mais j’y arriverai. Pour Drew et pour toi. Que faire de plus pour te convaincre?


        Peut-être simplement prononcer les mots «je t’aime». Ces mots magiques qu’il lui avait parfois murmurés au Honduras.


        Comme elle était bête d’y avoir cru! Elle était tombée de haut quand il lui avait déclaré sèchement qu’il n’était pas fait pour le mariage. S’il insistait tellement aujourd’hui pour l’épouser, c’était uniquement à cause de Drew. Ce n’était pas par amour pour elle, et rien ne pouvait la faire souffrir davantage.


        Chase attendait sa réponse, lui caressant doucement la joue du pouce, si près d’elle qu’elle pouvait sentir son haleine lui balayer le visage, les lèvres.


        —J’ai besoin de réfléchir, Chase, reprit-elle, ignorant stoïquement les frissons de plaisir qui couraient sur sa peau. Et n’essaie pas de m’influencer avec tes baisers, je t’en prie…


        —Tu me le demandes si gentiment que je veux bien essayer, répondit-il, un sourire dansant au coin des lèvres. Mais je ne te promets pas de tenir longtemps. Et si tu changeais d’avis d’ici ce soir, tu sais où se trouve mon lit.
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        —Dépêche-toi de finir ton petit déjeuner pour que nous partions, mon cœur. J’ai déjà préparé ton maillot de bain.


        —Z’ai fini, maman, affirma effrontément Drew qui se tortillait d’impatience sur la chaise de la cuisine.


        —Ne raconte pas d’histoires, dit-elle en faisant les gros yeux et en approchant une cuillère de céréales de sa bouche.


        De l’autre main, elle attrapa le téléphone qui résonna brusquement dans sa poche.


        —DrDanielle Sheridan à l’appareil, annonça-t-elle en répondant.


        —Bonjour, docteur Sheridan, fit une voix masculine au bout du fil. Ici Colleen Mason, de Médecins du Globe. Comment allez-vous?


        —Bien, merci. Que puis-je faire pour vous? répondit-elle sans cesser de faire ingurgiter ses céréales à Drew.


        —Je suis l’assistant de Mike Hardy, le directeur de Médecins de Globe. J’ai le plaisir de vous informer que votre demande d’affectation au Panama est acceptée. Nous avons trouvé un médecin pour vous remplacer au Bénin. Votre départ est prévu dans quatre semaines à dater d’aujourd’hui. Souhaitez-vous que je me charge d’organiser votre voyage?


        —Je suis désolée, il doit y avoir une erreur. Je n’ai jamais demandé à être transférée au Panama.


        —Vous êtes bien le DrDanielle Sheridan, actuellement en mission au Bénin?


        —Absolument. Je suis programmée pour rester ici huit mois, et il n’y a que dix jours que je suis arrivée.


        —Tiens! Je vais vérifier avec Mike. J’avais cru comprendre que vous étiez affectée au Panama en même temps que le DrBowen.


        Quoi?


        Le téléphone faillit lui tomber des mains.


        —Le DrChase Bowen? balbutia-t-elle. Affecté au Panama?


        —Oui. Comme vous!


        L’indignation lui coupa le souffle.


        Pas besoin d’être une lumière pour comprendre qu’il ne s’agissait pas d’une erreur mais des manigances d’un certain expert en manipulation qui ne souffrait pas qu’on lui tienne tête et qui avait été assez sournois pour agir dans son dos.


        Quel culot!


        —C’est de toute façon une erreur, parvint-elle à articuler. Je vais en parler au DrBowen et je vous rappelle.


        —De mon côté, je vais en parler à Mike pour comprendre d’où vient la méprise. Au revoir, docteur Sheridan.


        Se sentant bouillir comme ça ne lui était jamais arrivé, elle donna la cuillère à Drew.


        —Termine tes céréales comme un grand, mon chéri. Maman revient tout de suite.


        L’animal allait voir de quel bois elle se chauffait!


        Mais au moment où elle se dirigeait vers la porte, Chase fit son entrée, tout sourire.


        —La voiture est prête. En route!


        Inutile d’infliger à Drew le spectacle d’une scène.


        Ecumant de rage, elle le repoussa violemment dans le hall.


        —Quelle sorte d’individu es-tu? lança-t-elle d’une voix sifflante, des éclairs dans les yeux.


        —De quoi est-il question? demanda-t-il, l’air candide.


        Etre fourbe à ce point, ça dépassait l’entendement.


        —Tu es affecté au Panama, à ce qu’il paraît, Chase. Non seulement tu ne m’en as rien dit, mais tu as agi en sous-main pour que j’aille travailler avec toi. Sans m’en parler! Sans me demander mon avis! Tu as décidé tout seul dans ton coin que Drew et moi devions faire nos bagages et partir. Voilà de quoi il est question!


        —Doucement, Dani, doucement. Je vois que tu es contrariée, mais laisse-moi au moins t’expliquer…


        —M’expliquer quoi? Il n’y a pas d’explication qui tienne. Tes motivations crèvent les yeux.


        A sa colère s’ajoutait maintenant une douleur poignante. Ainsi, dans quelques jours, il serait parti. Le moment tant redouté de la séparation était arrivé, inéluctable. Le suivre au Panama n’arrangerait rien, cela ne ferait que retarder le moment où elle et Drew regagneraient les Etats-Unis, tandis que lui repartirait à l’autre bout du monde.


        —Je n’irai pas au Panama avec toi, martela-t-elle. Je n’irai nulle part avec toi!


        —Ecoute-moi, fit-il en lui prenant si fermement le bras qu’elle ne put se dégager. Le Panama est moins dangereux pour Drew que l’Afrique. Et cela nous donne huit mois pour réfléchir à notre avenir. Je ne partirai pas d’ici sans être sûr que tu viennes avec moi.


        —Alors, tu n’es pas près de partir, lança-t-elle d’un air de défi.


        Elle le savait, il ne résistait pas à un défi.


        Sans fléchir, elle le regarda droit dans les yeux.


        —Reste donc ici, reprit-elle. Dis à l’association que tu prends un congé.


        —Impossible! s’écria Chase, aussitôt gagné par la même fureur qu’elle. J’ai un contrat à honorer. Un travail à accomplir.


        —Moi aussi, figure-toi, rétorqua-t-elle en essayant de se dégager. C’est pourquoi…


        Elle s’interrompit, car une voix enjouée résonnait dans le hall.


        —Notre petit chéri est-il prêt?


        C’était Evelyn qui s’avançait, accompagnée de Phil. Tous deux rayonnaient. Mais en les voyant, ils s’arrêtèrent, l’air interdit, et les dévisagèrent avec perplexité.


        —Etes-vous toujours d’accord pour faire cette excursion? questionna Evelyn. Ou préférez-vous que nous la fassions seuls avec Drew?


        —Non, non, nous venons, répondit hâtivement Chase.


        Son visage semblait impassible, mais Dani voyait bien qu’il avait la poitrine haletante.


        —Où est Drew? demanda-t-il sans la quitter du regard.


        Comme il lui avait enfin lâché le bras, elle s’empressa de s’éloigner d’un pas.


        —Il termine son petit déjeuner. Je vais le chercher.


        Résignée, elle regagna la cuisine.


        Drew avait droit à cette belle journée avec ses grands-parents qui partaient le lendemain et avec son père qui partirait bientôt. Avant qu’elle et lui ne retournent à leur vie d’avant. Une vie où tous deux seraient seuls.


        ***


        C’était bien la peine de redouter le premier contact de Drew avec l’eau! Assise avec Evelyn à une petite table de fer forgé au bord de la piscine, Dani contemplait son fils qui s’ébattait avec délice dans une eau claire comme le cristal.


        Les pitreries de Drew et les rires extasiés de ses grands-parents avaient rendu le trajet supportable. Cela lui avait permis de se rasséréner et de se faire à l’idée que Chase était sur le départ. A présent, elle lui pardonnait même ses manigances pour les faire venir au Panama, elle et Drew. Certes, l’idée était stupide, mais il était sincère en pensant que c’était la bonne solution. Dans ce cas, comment lui en vouloir?


        Pour l’instant, il se tenait dans le petit bain de la piscine, maintenant solidement Drew entre ses grandes mains. Face à eux dans l’eau, Phil lançait une balle de plastique au petit garçon qui barbotait de ses deux bras dodus pour la rattraper. Elle était bien obligée de l’admettre, son petit garçon semblait mûr pour nager la brasse.


        Une fois rassurée sur son compte, pourquoi ne pas s’autoriser à admirer une dernière fois le corps demi-nu de Chase? A l’imprimer encore et encore dans sa mémoire?


        Avant le déjeuner, en participant à leurs jeux aquatiques, elle avait surpris dans les yeux de Chase le même mélange d’excitation sensuelle, de frustration et de regret qu’elle ressentait. Elle était sortie précipitamment de la piscine, ne supportant plus de frôler sa peau nue et humide. Heureusement, elle avait trouvé à la boutique de l’hôtel un long peignoir de tissu-éponge. Cela lui évitait de s’exposer à ses regards en bikini pendant qu’elle restait assise au bord de l’eau avec Evelyn.


        A la vue de sa silhouette athlétique, le plaisir et la peine le disputaient en elle. Au reflet de l’eau, sa peau semblait encore plus bronzée. Chaque fois qu’il plongeait sous l’eau et en surgissait pour faire rire Drew, il paraissait plus musclé. La toison brune de son torse s’étirait en une longue flèche humide qui disparaissait dans son étroit caleçon noir et, riant aux éclats avec Drew, il rejetait en arrière son abondante chevelure sombre.


        Que n’avait-il de la bedaine et une bonne calvitie! Elle aurait pu le contempler sans trouble.


        —Notre Andrew est un vrai poisson, comme son père, déclara Evelyn.


        —Chase nage-t-il vraiment comme un poisson? demanda-t-elle.


        Ça ne la surprenait pas, car il excellait dans tous les exercices physiques. Mais elle ne l’avait jamais vu nager.


        Avec nostalgie, elle se rappela les impressionnantes chutes d’eau du Honduras au pied desquelles ils se baignaient dans des eaux peu profondes, y jouant à d’autres jeux.


        —Oh oui, répondit Evelyn. Il est excellent nageur. Dans la plupart des endroits où nous avons vécu, il y avait des lacs. En grandissant, il a participé à des triathlons et s’est entraîné dans l’océan lorsque nous habitions près de la côte.


        Visiblement heureuse d’évoquer ces souvenirs, elle souriait.


        —Il a remporté de nombreux trophées. Lui et Brady étaient capables de nager pendant des heures, mais Chase avait plus d’endurance, étant le plus âgé.


        Brady, le mystérieux frère de Chase…


        —J’espère que vous ne m’en voudrez pas si je vous demande de me parler de Brady, demanda-t-elle, consciente de prendre un risque. Chase ne l’a jamais fait.


        —Ça ne m’étonne pas, répondit Evelyn avec un soupir, les yeux perdus dans la contemplation de la piscine, qu’elle semblait ne plus voir. Il ne vous en parlera jamais. La mort de Brady a été pour nous un drame terrible.


        Visiblement, il fallait l’aider à continuer.


        —Qu’est-il arrivé? demanda Dani avec douceur.


        —A l’époque, nous vivions au Congo, répondit Evelyn qui à présent tournait vers elle un regard grave. Phil et moi travaillions dans un petit hôpital. Chase avait seize ans, Brady quatorze. Nous savions qu’il y avait un risque de malaria. Bien entendu, nous prenions les précautions d’usage, c’est-à-dire une dose de chloroquine chaque semaine. Mais les lieux étaient infestés de moustiques. Il y en avait des légions embusqués au-dessus des lits.


        Elle devenait de plus en plus grave et tourna de nouveau son regard vers la piscine.


        —Brady s’est mis à faire de la fièvre. Il devenait léthargique. Nous avons augmenté sa dose de chloroquine et l’avons placé sous perfusion.


        Un court instant, elle ferma les yeux, puis sembla se reprendre.


        —Mais, son état s’est aggravé. Nous avons ajouté de la quinine à la chloroquine. Malgré cela, en quelques jours, il a cessé de boire et de s’alimenter. Il a fallu l’intuber pour le réhydrater et finalement retourner aux Etats-Unis pour le faire hospitaliser là-bas.


        —Chase y est-il allé avec vous?


        Elle avait peine à imaginer ce qu’il avait dû endurer. Quelle souffrance pour un adolescent de seize ans de voir son frère chéri gravement malade!


        —Non, nous ne l’avons pas emmené. Cela a été une grave erreur. Nous avons préféré le laisser à ses examens trimestriels et à sa bande d’amis. Nous pensions aveuglément que Brady allait guérir.


        Avec un hochement désolé de la tête, Evelyn se tourna vers elle. Des larmes perlaient aux yeux de cette femme qu’elle avait toujours vue jusque-là énergique et positive.


        —Mais il n’a pas guéri. Il était affecté d’un type de malaria qui résiste à la chloroquine. Le mal a gagné son cerveau. Il n’y avait plus rien à faire.


        Que dire face au drame absolu qu’est la perte d’un enfant?


        —Je suis désolée, murmura Dani, la gorge nouée, en posant la main sur le bras d’Evelyn.


        —Cela a été terrible pour nous, mais c’est Chase qui a été le plus atteint. Il n’avait pas dit adieu à son frère. Il n’était pas là pour lui tenir la main dans ses derniers moments comme Phil et moi l’avons fait. Il s’est senti coupable d’être resté en Afrique pour bûcher ses partiels et jouer avec ses copains pendant que son frère mourait.


        Soudain, ce fut pour Dani comme si des lunettes jusqu’alors mal ajustées faisaient enfin le point.


        Voilà pourquoi Chase voulait à toute force arracher Drew à l’Afrique ou à tout pays tropical. Il avait vécu en direct ce qu’il peut y arriver de pire!


        Les raisons pour lesquelles il avait renoncé à avoir des enfants s’éclairaient aussi: soigner les plus déshérités était son métier, sa vocation profonde. Plus encore, sa raison de vivre. Il ne pouvait pas s’y consacrer avec une famille à protéger. Quand il avait refusé farouchement le mariage qu’elle lui proposait trois ans auparavant, ce n’était pas, ainsi qu’elle l’en avait soupçonné, pour avoir une femme dans chaque pays. C’était pour pouvoir se donner tout entier aux malades. Elle aurait dû le comprendre depuis longtemps.


        —Merci de m’avoir parlé aussi librement, Evelyn, dit-elle avec émotion. D’après ce que vous m’avez révélé, je suppose que vous approuvez la volonté de Chase de ne pas laisser Drew en Afrique.


        —Où que l’on vive, Dani, il y a des risques. Franchement, je ne sais que vous répondre. Mais ça m’étonnerait que Chase ait envie de vivre aux Etats-Unis.


        —Y a-t-il une raison à ça?


        —Après la mort de Brady, nous l’avons envoyé en pension aux Etats-Unis pendant une année. Il a détesté cela. Habitué comme il l’était à vivre dans les endroits du monde les plus extrêmes, il a trouvé les jeunes Américains de son âge terriblement superficiels.


        Le beau sourire franc d’Evelyn illumina de nouveau son visage, chassant les ombres.


        —J’ai essayé de lui expliquer que c’était une question de juste mesure.


        Evelyn avait raison. Dans la vie, tout n’est-il pas question de juste mesure? Et n’était-ce pas une juste mesure qu’elle devait trouver avec Chase à propos de Drew?


        —Ne soyez pas aussi stressée, ma chérie.


        A présent, c’était Evelyn qui la rassurait en lui pressant affectueusement le bras.


        —Je sais que mon fils peut se montrer intraitable quand il a une idée en tête, mais faites confiance au temps. Et à présent que Drew fait partie de notre vie, n’oubliez pas que vous pouvez compter sur Phil et sur moi.


        Avec des parents aussi merveilleux, quoi d’étonnant à ce que Chase soit lui aussi un être exceptionnel?


        —Oui, murmura-t-elle en regardant Evelyn avec confiance. Je le sais.

      

    

  


  
    
      


      

    

  


  
    
      13.


      
        Ils rentrèrent de Parakou à la nuit tombante. La lune était déjà haut dans le ciel quand ils arrivèrent au centre, où Spud leur avait préparé un souper prêt à réchauffer.


        Exténué par ses exploits aquatiques, Drew piquait du nez dans son assiette, arrachant des sourires attendris à ses grands-parents. Renonçant à le faire dîner, Dani suivit Chase qui emportait le petit bonhomme dans ses bras et le mit tout endormi au lit.


        —Bonne nuit, mon bébé, murmura-t-elle en remontant les couvertures et en l’embrassant.


        Elle tendit avec soin les pans de la moustiquaire autour du petit lit puis se tourna vers Chase.


        Immobile dans l’obscurité, les mains dans les poches, il la fixait avec une intensité troublante.


        —Merci pour cette journée, Dani, dit-il à voix basse. Ce fut un vrai bonheur pour mes parents. Et pour moi aussi.


        Elle répondit aussi à voix basse.


        —J’ai été étonnée de voir à quel point Drew a aimé l’eau. Tu avais raison, dans un an il saura nager!


        —Est-ce que j’ai bien entendu, Dani? Tu as dit que j’avais raison? Il faut que je m’asseye…


        —Ça t’arrive de temps en temps, mais tout à fait par hasard! répliqua-t-elle avec un sourire taquin, essayant de chasser la tension qui avait régné entre eux tout l’après-midi.


        —Je suis désolé pour cette histoire du Panama, dit-il enfin en se passant la main dans les cheveux, l’air embarrassé. J’ai eu tort de ne pas te parler de ma démarche. C’est que j’étais au désespoir. En fait, je ne veux pas partir d’ici avant que nous soyons mariés.


        Il y avait au fond de ses yeux sombres quelque chose qu’elle avait rarement remarqué auparavant. Quelque chose qui disparaissait habituellement sous un vernis d’assurance et d’autorité. Et ce quelque chose était le bouleversant aveu d’une profonde vulnérabilité.


        —Je ne suis pas prête à m’engager dans le mariage, Chase, dit-elle avec douceur. Mais d’ici ton départ pour le Panama, nous avons le temps de…


        —Chut, fit-il en pressant un doigt sur ses lèvres. Pour l’instant, je veux juste t’embrasser et te serrer dans mes bras.


        Lui prenant le visage dans ses mains, il lui donna un baiser si intense que ce fut à la fois trop et pas assez. Trop pour qu’elle ait la force de le repousser. Pas assez pour satisfaire l’envie de lui qui la dévorait.


        —Et moi, murmura-t-elle, je veux juste te dire: fais-moi l’amour.


        —Voilà des paroles que j’aime entendre, fit-il, un sourire retroussant ses lèvres et ses yeux brillant dans la pénombre.


        Lorsqu’il reprit ses lèvres, elle se sentit fondre de plaisir, les genoux faibles, abandonnée contre son corps ferme. Il cherchait sa langue de la sienne avec une telle ardeur qu’elle en avait le souffle coupé. Quand, de ses mains impérieuses, il lui saisit les hanches et la pressa contre lui, elle crut que son cœur allait éclater dans sa poitrine.


        S’il voulait l’exciter davantage, c’était bien inutile!


        Répondant à son baiser avec la même fièvre, elle laissa sa langue danser avec la sienne et, d’une main impatiente, chercha à l’aveuglette le bouton de son pantalon.


        Mais Chase, lui posant les mains sur les épaules, la repoussa aussi doucement que fermement.


        Déconcertée, frustrée, elle chercha son regard.


        Pourquoi la repoussait-il?


        Il la fixait avec des yeux de braise. Un sourire ambigu flottait sur ses lèvres, prometteur de transports charnels.


        —Je connais un endroit plus excitant qu’un lit, dit-il d’une voix très basse et terriblement sexy. Un endroit qui ressemble au Honduras. Voilà des jours que je nous imagine, toi et moi, nus sous les étoiles. Viens. Prenons la voiture et allons-y.


        Il lui proposait une balade en voiture alors qu’elle brûlait d’atteindre le plaisir? Pas question! Le septième ciel, elle le voulait là, tout de suite. Sans attendre.


        —Au Honduras, nous faisions aussi l’amour dans des lits. Un lit me convient très bien. Allons dans ta chambre.


        —J’aime te voir prendre les initiatives, déclara-t-il, secoué d’un rire sensuel, en la serrant contre lui.


        De nouveau, il l’embrassa. Si voluptueusement qu’elle étouffa un cri de déception quand il interrompit leur baiser et, de façon incongrue, sortit son téléphone de sa poche.


        —Tu appelles les secours pour te tirer d’un mauvais pas? fit-elle en l’attirant de toutes ses forces contre sa poitrine. Tu fais bien! Je vais t’infliger les pires sévices si tu ne me fais pas la démonstration immédiate de tes éblouissants talents sexuels.


        Il rit d’un rire feutré qui se répercuta au plus profond d’elle-même en ondes vertigineuses.


        —Pas de paroles superflues, fit-il en la bâillonnant de sa large paume, son petit sourire agaçant au coin des lèvres. A moins que ce ne soit pour parler sexe. Dans ce cas, Dani, voilà ce que je vais te faire: pour commencer, je vais te…


        —Pas de paroles, de l’action, murmura-t-elle, le souffle court, lui passant les mains sous le T-shirt.


        Parcourant des lèvres son cou, son menton, elle prolongea sa caresse sur son torse puissant et le griffa légèrement de ses ongles courts. Aussitôt, elle le sentit se cabrer contre elle et perçut le battement accéléré de son cœur et la tension soudaine de ses muscles.


        —… pour commencer, je vais t’arracher tes vêtements, continua-t-il d’une voix plus basse, plus veloutée et tellement chargée de promesses qu’elle se sentit prête sans attendre à se renverser sur le lit pour se livrer à lui. Je veux voir enfin chaque centimètre de ta peau. Ton infernal petit bikini m’a suffisamment nargué aujourd’hui. Il faut que…


        —Tu te déshabilles et adoptes la position horizontale.


        En parlant, elle glissait doucement la main dans sa ceinture, mais il l’attrapa et interrompit son mouvement.


        —Tricheuse! Tu es toujours aussi impatiente, grommela-t-il.


        En parlant, il se remit à pianoter un texto sur son portable.


        Un comble!


        Folle de rage, elle recommença à caresser doucement le renflement éloquent de son pantalon.


        —Bon sang, arrête, protesta-t-il en lui saisissant le poignet avec un rire un peu trop rauque.


        —Tu m’embrasses à me faire perdre la tête, et ensuite tu me dis bien gentiment «arrête»?


        Elle se laissa choir au bord du lit, boudeuse.


        Chase ne jouerait pas longtemps à ce petit jeu-là avec elle. Dès qu’il s’approcherait, elle le ferait choir tout contre elle. Leurs vêtements s’envoleraient, leurs corps se mêleraient… Une fois enlacés sur le lit, il y avait peu de risque qu’il ait encore envie de résister.


        A cette pensée, elle sourit d’aise.


        L’inconvénient, c’était qu’il ne la regardait même pas. Il semblait intensément concentré sur son téléphone, et la joyeuse attente qu’elle avait senti naître faisait place à une amère irritation.


        Pendant toute la semaine, il l’avait provoquée, allumée. Il lui avait même fait l’amour. Et tout ça pour quoi? Pour rester froid et distant alors qu’elle-même se sentait au bord de l’extase…


        Ce fut pourtant de lui que vint la surprise.


        Il poussa une exclamation victorieuse, fourra le téléphone dans sa poche, fit deux pas vers le lit, la souleva dans ses bras aussi légèrement que si elle était une plume et l’emporta à grandes enjambées à travers le hall.


        Blottie contre lui, elle lui entoura le cou de ses bras et lui mordilla les lèvres, secrètement ravie de sentir qu’il réagissait de tous ses muscles.


        —Je dois juste te rappeler, Chase, que nous ne pouvons partir en abandonnant Drew, dit-elle en reprenant son sérieux.


        —Tu t’imagines peut-être que c’est à mon banquier que j’envoyais un texto? répliqua-t-il en ouvrant la porte du hall d’un coup de pied. Maman m’a promis de surveiller Drew.


        A l’extérieur, une nuit chaude et sensuelle les enveloppa, et elle se sentit frémir de plaisir anticipé.


        Si Chase avait organisé le baby-sitting de Drew, c’était qu’il avait prévu de goûter longuement avec elle des moments délicieux…


        Ses craintes envolées, elle parcourut des lèvres ses joues à la barbe drue, savourant le goût de sa peau, suivant la ligne de sa mâchoire bien dessinée.


        —Si tu continues comme ça, Dani, on n’ira pas plus loin que le siège arrière de la voiture.


        Malgré l’obscurité de la nuit, elle vit qu’il ne souriait plus. Une expression affamée se lisait sur son visage. Une expression qui reflétait le désir qui l’assaillait elle-même au point de la laisser sans souffle.


        Ayant ouvert d’un coup sec la portière de la Land Rover, il la laissa choir sur le siège avant, côté passager, puis il gagna la place du conducteur.


        Après avoir un peu regimbé, la voiture démarra et prit aussitôt de la vitesse.


        Quel dommage que ces vieilles voitures aient à l’avant des sièges-baquets au lieu d’une banquette confortable qui lui aurait permis de se nicher tout contre lui, de lui parcourir le visage de ses lèvres, de laisser courir ses mains sur son corps… Se contorsionner au-dessus de la séparation de plastique était encore jouable, mais ce fichu levier de vitesse était un obstacle majeur.


        Passant une main derrière la nuque de Chase, elle posa l’autre sur sa poitrine, le caressant doucement. Quand elle sentit qu’il respirait plus irrégulièrement, elle la glissa sous sa chemise pour mieux sentir la douceur de sa peau et ses muscles puissants. A petites touches, du bout des doigts, elle explora son torse et la douce toison qui le recouvrait. Puis elle laissa descendre lentement sa caresse et la prolongea contre le zip du pantalon, qu’elle trouva à sa grande satisfaction aussi bombé et tendu qu’il pouvait l’être.


        —Bon sang, Dani! s’écria Chase. Nous allons finir dans le fossé! C’est ce que tu veux vraiment? demanda-t-il en lui saisissant la main.


        —Non. J’essaie seulement de gagner du temps.


        Au mépris du levier de vitesse qui lui meurtrissait impitoyablement la cuisse, elle se serra contre son épaule, le nez enfoui dan son cou, enivrée de son odeur et du goût de sa peau.


        —Il faut que je change de vitesse, Dani, dit Chase d’une voix un peu rauque. Sois gentille et éloigne-toi une minute. Nous sommes bientôt arrivés.


        Au même moment, il bifurqua brutalement sur un chemin creusé d’ornières. La voiture fit une embardée et roula encore quelques mètres avec force cahots.


        A peine Chase eut-il stoppé le moteur, qui se tut dans une salve de sursauts et hoquets furieux, qu’il l’entoura de ses bras avec une fougue révélant que lui non plus n’en pouvait plus d’attendre. Leurs corps pressés l’un contre l’autre, ils s’étreignaient, s’embrassaient sauvagement.


        —Alors? Quelles sont tes dernières volontés?


        Se jetant à son cou, elle l’embrassa fougueusement.


        —Je souhaite que tu te rappelles les moments de bonheur que nous avons connus au Honduras. Et que tu me rendais folle à cette époque. Et que tu me rends folle aujourd’hui encore…


        —J’aime que tu sois folle!


        Entre eux, la buée de leurs souffles haletants formait un nuage léger.


        —Je n’ai pas fait tout ce chemin pour te faire l’amour contre ce foutu volant, s’écria-t-il soudain en s’arrachant à leur contemplation mutuelle. Viens avec moi.


        Elle cessa de lui embrasser le visage et le cou.


        —Je pourrais venir plus vite que tu ne penses…


        Chase eut un grand rire qui emplit l’espace de la voiture. En se contorsionnant, il attrapa les couvertures posées sur le siège arrière, sortit de la voiture et les porta jusqu’à un bouquet d’arbres.


        Elle le regarda étendre les couvertures sur une sorte de mousse douce et épaisse qui s’épanouissait à l’abri des arbres.


        —Quelle est cette plante qui nous offre une couche si moelleuse?


        —Je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est que, dès que je l’ai vue, je me suis imaginé étendu ici avec toi, le regard tourné vers les étoiles.


        —Tu es venu ici depuis mon arrivée?


        —Non. Je n’ai pas quitté le centre.


        —Mais alors… Ça signifie que tu pensais à moi avant de m’avoir revue?


        —Je n’ai jamais cessé de penser à toi, Dani. De rêver de toi. De me demander où tu étais, ce que tu faisais…


        Une infinie tendresse flottait dans la nuit étoilée. Le souvenir de la douce entente qui avait autrefois régné entre eux se mêlait à présent au désir qui les consumait avec violence.


        Elle fixa intensément Chase tandis que, lentement, il libérait ses cheveux de leur bandeau. Droite, silencieuse, offerte, elle le laissa déboutonner son chemisier et ponctuer chaque geste d’un baiser plus troublant que le précédent.


        Il la débarrassa de son soutien-gorge en lui caressant le buste avec une lenteur étudiée puis affola ses sens en lui taquinant la pointe des seins de la bouche sans cesser de la déshabiller.


        C’était à elle de le déshabiller, à présent.


        Mais elle ne put mesurer ses gestes comme il l’avait fait. La façon dont il l’avait embrassée, effleurée, caressée avec art alors qu’elle bridait ses sens pour le laisser faire avait poussé à son paroxysme le désir qui couvait en elle. Elle lui arracha ses vêtements et l’attira sur la couverture. Perchée à califourchon au-dessus de Chase, savourant l’air frais de la nuit qui courait entre leurs deux corps enfin nus, elle contempla son beau visage aux traits réguliers, ses yeux rendus brillants par le désir, ses lèvres sensuelles qui s’incurvaient en un léger sourire.


        —Tu es belle comme une nymphe des forêts avec ton corps nu penché sur moi et tes boucles folles qui dansent dans la nuit, déclara-t-il.


        En parlant, il avait glissé ses mains le long de ses cuisses. De ses pouces il se mit à en caresser l’intérieur, si doucement qu’elle ne put retenir un gémissement de plaisir.


        —D’après la mythologie, dit-elle, le souffle court, les dieux grecs adoraient batifoler avec les nymphes. Es-tu un dieu grec?


        —Si être un dieu grec me permet de batifoler avec toi, la réponse est mille fois oui. Batifoler avec toi est mon fantasme numéro un!


        —Tant mieux! Etre une nymphe des forêts batifolant avec son dieu grec, ça me plaît beaucoup, murmura-t-elle, arquant le corps dans la brise qui courait sur sa peau nue.


        Très lentement, elle se mit à bouger contre les doigts habiles qui ne cessaient de la caresser, sentant croître en elle une délicieuse tension.


        —Moi aussi, ça me plaît beaucoup que tu sois ma nymphe, répondit Chase, un sourire flottant sur ses lèvres. Avec ce mouvement circulaire des pouces, il la poussait à bout. Une fièvre liquide l’envahissait. Elle n’en pouvait plus. Il était nu sous elle, son membre dressé…


        C’était le moment.


        Elle l’attira en elle, l’enfouissant au plus profond.


        Le grognement rauque qu’émit Chase la parcourut tout entière, et elle accéléra le rythme comme si sa vie en dépendait.


        L’agrippant aux hanches, il la renversa sous lui, et bientôt la nuit étoilée résonna de l’écho de leur plaisir.


        Ses mains sur elle la caressaient avec tendresse, la serraient à lui faire mal, l’affolant toujours. Leurs bouches, leurs corps se cherchaient, se perdaient, se retrouvaient en une danse effrénée, comme au temps béni du Honduras.


        —Dani…, murmura Chase contre sa bouche.


        Elle s’entendit crier.


        Elle perçut son cri à lui, qui résonna longtemps en elle, semblable à un grondement.


        Il leur fallut du temps pour reprendre leur souffle. Elle sentait le poids du corps de Chase creuser sous eux la mousse épaisse, la douceur de sa main lui emprisonner un sein. Dans ses rêves les plus fous, elle n’aurait pu imaginer instant plus parfait.


        Quand il se laissa retomber sur le côté, un souffle léger se glissa entre leurs peaux nues.


        —Je me suis organisé pour passer mes semaines de congé au Bénin avant le Panama, dit-il soudain. Si tu es d’accord…


        —Ce serait bien, répondit-elle.


        Ainsi, il serait libre de passer du temps avec Drew. Et elle-même pourrait peut-être y voir plus clair.


        Appuyé sur un coude, Chase immobilisa sa large paume sur son nombril et plongea ses yeux dans les siens.


        —A propos de mon projet de t’épouser…, commença-t-il.


        —Chut, fit-elle en pressant un doigt sur ses lèvres. Nous avions décidé de ne pas en parler. Dans quelques semaines, nous y verrons plus clair. Laisse-moi profiter des étoiles.


        —Je ne te demande pas une réponse immédiate. Je peux attendre. Mais il faut que je te dise quelque chose.


        Une profonde gravité avait remplacé dans ses yeux la flamme ardente de la sensualité.


        —Voilà, je… Je regrette d’avoir été aussi désagréable au Honduras, quand je t’ai dit que je ne me marierais jamais et que je n’aurais jamais d’enfants. Si j’avais su pour Drew, ma réponse aurait été différente. Tu comprends?


        C’était pour Drew et non pour elle qu’il souhaitait à présent l’épouser, elle le savait bien.


        Avec un pincement au cœur, elle leva les yeux vers les étoiles. Les larmes qui lui embuaient les yeux rendaient flous les minuscules points lumineux.


        —Bien sûr, Chase. Je comprends, murmura-t-elle.


        —Ce n’est pas tout, reprit-il. Si j’ai réagi violemment à ta proposition de mariage, c’est qu’elle m’a fait comprendre qu’il n’y avait pas d’avenir possible pour nous: tu voulais une vie rangée dans une jolie banlieue typiquement américaine. Je savais que je ne pourrais pas te donner ça, et ça me crucifiait.


        —Oui, je sais. Tu préférais ta liberté. Je n’étais pas assez importante à tes yeux pour te faire changer d’avis.


        —Pas assez importante à mes yeux? s’écria-t-il en lui saisissant le visage à deux mains. Mais, Dani, tu es tellement plus que je ne mérite! Tu as toutes les qualités. Tu es un médecin exceptionnel. Tu as le don de faire naître le sourire autour de toi. Tu es une femme que tout homme normalement constitué serait heureux d’avoir dans sa vie. Et en plus, tu es d’une beauté qui me coupe le souffle chaque fois que je pose les yeux sur toi… Je t’aime, Dani. Tu es ce que j’ai toujours attendu d’une femme. Et tu m’as donné Drew. Il est le miracle que je n’espérais pas. Ce miracle, je ne veux pas le vivre sans toi.


        Elle avait l’impression qu’il la fouillait du regard.


        La gorge serrée, elle lui noua les bras autour du cou et l’embrassa. Un baiser qui, elle l’espérait de tout cœur, exprimait son émotion et son espoir qu’un avenir pour eux trois n’était pas impossible.


        La clarté de la nuit, ses parfums, la douceur de leur matelas de mousse l’enveloppaient d’un sentiment d’intimité qu’elle aurait voulu voir se prolonger indéfiniment.


        Chase aussi, apparemment. Etendu à côté d’elle, il mêla ses doigts aux siens tandis que, les yeux levés vers la voûte céleste, ils contemplaient tous deux les étoiles.
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        Ce fut Dani qui rompit le silence.


        —Je suis toujours étonnée de voir que la Grande Ourse a le même aspect, qu’on la voie du Honduras, d’ici ou des Etats-Unis. Cela veut dire que nous ne sommes que des points minuscules flottant au hasard à la surface du globe…


        En fait, elle cherchait à amener la conversation sur Brady. Sa réflexion ayant eu pour seul effet de faire rire Chase, elle se résigna à aborder le sujet de front.


        —Ta maman m’a parlé de Brady, dit-elle gravement, guettant avec anxiété sa réaction.


        Aucun rire, cette fois. Mais un long soupir douloureux qui se mêla au chant des criquets.


        —Brady et moi, dit-il enfin d’une voix sourde, étions très proches. Normal, avec notre vie itinérante. Nous ne nous quittions pas d’une semelle et faisions tout ensemble, même si nous ne manquions pas de copains entre les gosses des familles locales et des autres toubibs.


        —Je n’ai ni frère ni sœur, mais j’imagine que ça a été terrible pour toi de le perdre.


        —Oui, vraiment terrible. Il est parti si vite. Maintenant, j’espère que tu comprends mieux pourquoi je suis opposé à ce que Drew vive ici. Dans l’immédiat, il sera plus en sécurité au Panama. Ensuite, le mieux serait que tu t’installes avec lui aux Etats-Unis jusqu’à ce qu’il se soit assez développé pour résister aux maladies tropicales.


        —Tu penses vraiment que c’est la solution?


        Elle essayait loyalement de se représenter comment cela pourrait marcher, mais elle avait du mal à y parvenir.


        —Je passerai plusieurs mois par an avec vous aux Etats-Unis. Ce n’est pas une solution parfaite, mais c’est la meilleure.


        Quelques heures auparavant, elle aurait opposé un non farouche à cette proposition. Mais comment demander à Chase de renoncer à une vocation qui faisait partie de sa vie? Peut-être après tout avait-il raison. Un compromis alternant pendant quelques années des missions dans des pays moins risqués pour Drew, comme le Panama, et des séjours aux Etats-Unis, c’était, sinon la moins mauvaise solution, sinon la meilleure.


        —Maintenant que tu sais tout de Brady, à toi de parler de toi, dit Chase.


        Appuyé sur un coude, la tête dans une main, il lui caressait doucement le ventre de l’autre.


        —Tu m’as dit une fois que ton père te considérait comme un fardeau, continua-t-il.


        —Entre mes parents, c’était une amourette de collège. Mon père était le fils unique d’une famille très aisée qui comptait sur lui pour faire de brillantes études et reprendre l’affaire familiale.


        —Et alors? demanda Chase en lui effleurant l’épaule de ses lèvres.


        —Quand maman est tombée enceinte, ça n’arrangeait personne. Mes parents n’avaient pas l’intention de se marier, et d’ailleurs ils ne l’ont pas fait. Les avocats de la famille de mon père ont fixé une pension pour m’élever. Une pension plutôt maigre. A l’époque mon père était étudiant, et le tribunal n’a pas pris en compte la fortune de sa famille.


        —Et ensuite, il ne s’est jamais soucié de toi?


        —Non, avoua-t-elle tristement.


        Aujourd’hui encore, elle souffrait en y pensant.


        —Il regimbait quand ma mère affrontait une dépense inattendue. Quelquefois, il refusait carrément de payer. Quand elle essayait de me le passer au téléphone, il coupait court.


        —Payait-il au moins la pension convenue?


        —Oui, il envoyait les chèques. Je dois dire que ses parents ont payé une partie de mes études de médecine. Ils n’y étaient pas obligés, je leur en suis reconnaissante…


        Elle tourna la tête vers Chase.


        —Mais quand je les invitais à la fête de l’école ou à un autre événement, continua-t-elle, ils trouvaient une excuse. Finalement, mon père a épousé quelqu’un de son milieu. Ils n’ont pas eu d’enfants et voyagent beaucoup… Pourtant, s’exclama-t-elle pour détendre l’atmosphère, ils ne m’ont jamais offert le moindre T-shirt avec l’inscription I love Paris !


        Chase lui prit le visage dans ses mains et la regarda avec une intense gravité.


        —Je comprends, Dani. Tu ne t’es sentie ni désirée ni aimée par ton père. C’est pourquoi tu redoutes la même chose pour Drew. Mais, moi, je serai toujours là pour vous deux. Tu en es consciente, j’espère?


        Comment ne pas l’être? C’était l’homme le plus droit et généreux qu’elle ait jamais rencontré. Mais impossible de le lui dire, car il roula sur elle et lui imposa silence d’un baiser.


        —Pardon de t’avoir harcelée pour avoir une réponse, Dani. A présent, je te donne trois semaines pour réfléchir. Nous reviendrons ici reprendre cette conversation.


        —Uniquement la conversation?


        Dans l’obscurité, elle vit ses dents blanches briller en un sourire prometteur.


        —On parle toujours trop, murmura-t-il en pesant sur elle de tout son poids, tandis que sous eux la mousse complice se creusait pour mieux accueillir leurs corps enlacés.


        ***


        Dani s’éveilla alors que le jour pointait derrière les rideaux.


        Le temps passait si vite! Comment croire qu’une semaine s’était écoulée déjà depuis le départ d’Evelyn et de Phil?


        Une semaine où elle avait travaillé dur, instauré avec Drew et Chase une délicieuse intimité familiale, et partagé avec Chase, dès que Drew était endormi, les moments enivrants d’une autre intimité. A présent, elle s’éveillait le matin avec des courbatures dues à certains exercices nocturnes…


        Elle s’étira langoureusement, se leva, enfila un survêtement et, après un baiser à Drew qui dormait béatement, gagna la porte à pas de loup pour aller faire du café.


        A cette heure plus que matinale, rien d’étonnant à ce que les lieux soient déserts. Une délicieuse odeur de café emplissait néanmoins la cuisine. Cet oiseau du matin qu’était Chase était passé par là! Peut-être même avait-il déjà terminé son sacro-saint jogging et était-il en ce moment même sous la douche…


        A l’idée d’aller le rejoindre, une excitation irrésistible s’empara d’elle. Courant presque, elle parcourut les couloirs.


        Mais non, il n’y était pas.


        Sa déception fut si vive qu’elle s’adressa à elle-même un petit sourire narquois.


        Depuis quand le sexe était-il une addiction pour elle?


        La réponse, elle la connaissait: depuis qu’elle était de nouveau avec Chase. En quelques jours, ce diable d’homme avait réussi à la rendre de nouveau folle de lui — à moins qu’elle n’ait jamais cessé de l’être, ce qui était possible.


        Pour se distraire de sa libido, elle avait besoin d’un peu d’air frais.


        A l’extérieur, la chaleur était encore douce. Le soleil levant luisait sur l’horizon comme une gigantesque balle orange, éclairant la savane de lumineuses teintes roses. Quelques nuages flottant çà et là faisaient paraître encore plus éclatant le bleu du ciel.


        Ayant avalé une gorgée de la tasse de café dont elle s’était munie, elle admirait le paysage, quand un mouvement près d’un arbre attira son regard.


        Chase. Il se livrait au programme d’entraînement qui suivait rituellement son jogging matinal: à une série de pompes succédaient des tractions, qu’il effectuait suspendu à une branche basse de l’arbre.


        En faisant l’amour avec lui, elle avait mieux à faire que le contempler mais, en le voyant accomplir exercice sur exercice dans la lumière claire du petit matin, elle ne se lassait pas d’admirer sa silhouette virile et sa puissante musculature. Assaillie de fantasmes, elle se sentit bientôt sur le point de bondir pour faire courir ses mains sur ces larges épaules, ce torse athlétique, ces cuisses musclées.


        Il était plus prudent de fuir.


        Tournant les talons, elle regagna le bâtiment.


        Mais au moment où elle atteignait la porte, elle se sentit saisie par le coude.


        —Tu t’enfuis, ma belle? Tu as peur que je ne te demande de partager mes exercices?


        En riant, elle leva les yeux vers lui.


        —Reconnais que j’accepte d’en partager certains!


        Il était encore plus beau après l’effort, haletant, les cheveux en désordre, les traits creusés par une saine fatigue.


        Avec un sourire au fond de ses yeux bruns, il posa un léger baiser sur ses lèvres et lui passa un bras autour des épaules en avançant vers la cuisine.


        —Merci d’avoir préparé le café, dit-elle pendant qu’il lui en versait une tasse. Tu connais le bon moyen de gagner le cœur d’une femme!


        —J’en connais même quelques autres.


        —Vraiment? dit-elle en s’approchant et en glissant les mains sous son T-shirt.


        —Ma parole, tu ne penses qu’à ça! Moi c’est de ça que je parlais, fit-il en saisissant sur le comptoir un plat qu’il brandit. Le fabuleux cake de Ruth!


        —Mmm, c’est appétissant! J’avoue que c’est aussi un moyen de gagner mon cœur.


        —Je double donc mes points?


        —Laisse-moi d’abord goûter, répliqua-t-elle en mordant une bouchée. Mmm, délicieux. Doubles points accordés. Mais que vas-tu faire de tous ces points?


        —Ceci par exemple…


        Les yeux pétillant de malice, un sourire provocant au coin des lèvres, Chase s’approcha et, la pressant étroitement contre lui, lui entrouvrit les lèvres des siennes.


        Le goût du café et celui de la bouche de Chase mêlés sur ses lèvres, quel bon début de journée!


        Renversant la tête, elle s’abandonnait, quand la porte s’ouvrit brusquement, la faisant sursauter.


        Vêtu d’un costume de voyage, un sac sur l’épaule, Trent s’avançait dans la cuisine.


        —Ciel! s’écria-t-il en se voilant la face d’une main. Vous ne pouvez pas réserver vos transports hors des endroits publics, tous les deux? Que faites-vous de mon innocence?


        —Il y a très longtemps que tu as perdu toute innocence, espèce de casanova! s’exclama Chase en s’approchant du comptoir pour lui servir une tasse de café. Tiens! Bois donc un café avec nous! Quand pars-tu?


        —Dans une heure. Je m’envole pour Bruxelles où je vais retrouver une connaissance. De là, nous ferons un petit voyage en Europe.


        —Rassure-moi, demanda Chase d’un ton extrêmement sérieux. Ta «connaissance» est bien du sexe féminin?


        —Allons, bien sûr! rétorqua Trent en avalant une gorgée de café. Où est l’intérêt de passer ses vacances en tête à tête avec un mec? Cela a été une torture suffisante de travailler avec toi durant toute une année!


        Amusée de leur complicité, Dani les écoutait.


        La réputation de séducteur de Trent ne lui avait pas échappé, mais elle se demandait finalement jusqu’à quel point elle était fondée. Ce garçon valait tellement mieux que son image.


        —J’espère que vous passerez de bonnes vacances, fit-elle en riant. Et que vous vous plairez en Inde.


        —Merci, Dani, répondit-il, avant de se tourner vers Chase et de lui serrer la main avec effusion. Va savoir pourquoi, tu vas me manquer, mon vieux. J’espère que nous aurons de nouveau l’occasion de travailler ensemble quelque part dans le monde.


        —Moi aussi, vieux.


        Il y avait entre eux le lien tangible de deux médecins qui ont dédié leur vie à leur mission. D’une certaine façon, elle les enviait, même si c’était dur de transplanter chaque année ses racines d’un lieu à l’autre.


        —C’est une bonne chose que tu passes ton congé ici, continua Trent. J’ai entendu dire que le toubib qui vient nous remplacer aura au moins une semaine de retard.


        —Aurais-tu par hasard aussi entendu dire que j’aurai double paye pour travailler pendant mes vacances?


        —Très drôle! Estime-toi heureux si l’on ne te paye pas en chèvres et en ignames!


        De nouveau, ils échangèrent un sourire complice puis, ayant posé sa tasse, Trent s’approcha d’elle et lui donna une longue accolade.


        —Au revoir, Dani. Donnez-moi des nouvelles de Drew. Et bonne chance avec cet énergumène, ajouta-t-il avec un clin d’œil et un mouvement du pouce vers Chase. Parce que vous en aurez besoin.


        —Oh, je sais! fit-elle, souriante, en pensant tout bas que la chance était déjà largement avec elle.


        A peine Trent fut-il sorti que Chase la reprit dans ses bras et lui donna un rapide baiser.


        —Sans Trent, nous allons être débordés, dit-il. Que dirais-tu d’un dernier moment de détente au Savanah Hotel avec Drew pour le faire nager? Nous pourrions déjeuner là-bas, leurs burgers sont à tomber.


        —Excellente idée.


        —En attendant, j’ai grand besoin d’une douche, fit-il en la regardant dans les yeux et en lui prenant les hanches à deux mains. Tu n’as pas envie de m’accompagner?


        —Euh… Si Drew dort encore, je…


        —Silence! déclara-t-il en l’entraînant dans le couloir. J’ai mes doubles points à faire valoir.


        ***


        En sirotant son thé glacé, Dani ne pouvait s’empêcher de rire de plaisir au spectacle de Chase et de Drew s’ébattant dans la piscine.


        —C’est alors que Superman a piqué une tête dans l’océan pour sauver Metropolis!


        Tenant le petit corps de Drew entre ses grandes mains fermes, Chase, pour la énième fois, le plongea tête la première dans l’eau et le ramena aussi rapidement à la surface.


        —Encore, encore, cria Drew en agitant frénétiquement ses petites jambes.


        La façon dont le petit bonhomme tenait ses bras rigides le long de ses côtes comme le vrai Superman était trop drôle. De même que la façon dont Chase assurait les commentaires de bande dessinée. Elle riait de bon cœur sans se lasser de les regarder. C’était étonnant que Drew, qui ne supportait pas la moindre goutte dans les yeux quand elle lui faisait un shampooing, adore à ce point être plongé sous l’eau. Il raffolait même de sauter du bord de la piscine, à condition bien sûr de savoir que son papa le rattraperait au vol.


        Chase était parfait avec lui. A présent, elle avait honte de l’avoir soupçonné d’être un père indifférent. S’ils devaient à l’avenir être éloignés physiquement pendant que Chase serait en mission, Drew saurait au moins que son père l’aimait.


        Et peut-être même l’aimait-il elle aussi…


        Au bord de la piscine, d’autres femmes qui buvaient un verre autour des guéridons de fer forgé le dévoraient des yeux. Comment les en blâmer? Avec son visage bien dessiné, sa puissante musculature et sa peau bronzée, il était l’image même du dieu grec qu’elle avait évoquée pour le taquiner au clair de lune.


        Une image qui n’appartenait qu’à elle.


        Se levant, elle s’approcha du bord de la piscine.


        —Hé, vous deux! Vous savez qu’il est déjà 16heures? Il va falloir songer à rentrer.


        —Z’ai pas encore sauvé Metropolis, protesta Drew. Regarde-moi plonzer, maman!


        —Une dernière fois, alors, Superman, décida Chase en souriant avec indulgence.


        Elle le vit assurer sa prise sur le petit corps dodu de Drew, qui attendait en gigotant d’excitation d’être immergé dans l’eau claire de la piscine.


        Mais, à sa grande surprise, Chase se décomposa soudain et, serrant fermement Drew contre lui, gagna le côté le moins profond de la piscine en fendant l’eau d’un pas précipité.


        —Tu m’as pas fait plonzer, papa, protesta le petit garçon.


        —Je sais, Drew, rétorqua Chase, l’air terriblement soucieux. Il faut juste que je vérifie quelque chose.


        Un signal d’alarme résonna au plus profond d’elle-même.


        —Que se passe-t-il? demanda-t-elle, angoissée, tandis que Chase, les bras tendus, posait Drew debout sur le rebord de la piscine et commençait à lui palper l’abdomen.


        Le petit garçon s’échappa, essayant de sauter dans l’eau.


        —Du calme, Superman, s’écria Chase en rattrapant son fils et en approchant son visage à la hauteur du sien. Il faut que je vérifie si tu as de la kryptonite dans ton ventre!


        A la perspective d’une nouvelle péripétie du héros aux superpouvoirs, les yeux de Drew s’illuminèrent.


        —Ah voui! fit-il d’un ton extasié.


        Loin de partager l’enthousiasme du bout de chou, Dani sentit son cœur se serrer: quelque chose dans l’expression de Chase la mettait mal à l’aise.


        Les rejoignant dans l’eau du petit bain, elle se tint auprès d’eux, observant la façon dont Chase palpait l’abdomen et les flancs du petit garçon.


        —Que se passe-t-il, Chase? demanda-t-elle de nouveau.


        Il lui jeta un bref regard qui lui serra la gorge, puis il se retourna vers Drew.


        —Superman, la kryptonite t’empêche de bouger. Va t’asseoir et termine de boire ton smoothie. Ça va faire fondre la kryptonite, et après tu seras de nouveau très fort.


        —Voui, voui, ze vais être fort…


        A fond dans le jeu, le petit garçon se précipita pour grimper sur une chaise et se saisir de son verre.


        —Tu me fais peur, Chase, dit-elle en prenant ce dernier par le bras. Que se passe-t-il, à la fin?


        Il se passa la main sur le visage d’un air accablé.


        —Il y a une masse suspecte dans le ventre de Drew. Etant donné son âge et la localisation de cette masse, on peut craindre un néphroblastome. La tumeur de Wilms.


        Elle savait ce qu’est la tumeur de Wilms: un cancer du rein qui affectait les jeunes enfants.


        Elle se sentit défaillir.


        Oh mon Dieu, non! Pas son petit garçon! Pas un cancer…
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        Ayant placé la cartouche de rayons X dans le dos de Drew, Chase fit pivoter le bras de l’appareil. Il était sonné. Seule l’expérience lui permettait d’enchaîner les bons gestes.


        —Prêt, Superman? Nous allons prendre des photos de cette damnée kryptonite.


        —Prêt, papa! s’écria le petit garçon qui jubilait, croyant dur comme fer à un nouvel épisode du jeu.


        Il regarda Dani, qui tenait la main du petit bonhomme.


        Comme lui, elle tenait le coup. Mais l’angoisse et la peur lui tiraient les traits, la vieillissant soudain. Pendant le retour en voiture, ils avaient peu parlé, encore sous le choc.


        —C’est fait, Superman, déclara-t-il en repoussant le bras de l’appareil et en saisissant le petit garçon dans ses bras pour gagner la cuisine. Maman va te faire dîner. Il faut que tu manges beaucoup de bonnes choses pour devenir très fort.


        —Oh voui, papa. Ze veux des bras gros comme toi.


        L’ayant installé sur un tabouret de cuisine, il lui ébouriffa les cheveux et se tourna vers Dani, qui s’affairait déjà à dresser une assiette appétissante.


        —Je vais t’envoyer Spud pour qu’il s’occupe de Drew. Rejoins-moi dans un moment, j’aurai développé les clichés.


        Elle lui répondit d’un hochement de tête mécanique, sans même un regard.


        Redoutant ce qu’il allait découvrir, il regagna rapidement le cabinet et plaça les films dans la vieille boîte lumineuse.


        Ce qu’il vit le fit chanceler. Quand Dani arriva, il s’appuyait encore d’une main contre le mur.


        —Que disent les radios? demanda-t-elle d’une voix blanche.


        —Tu vois cette tache? répondit-il en la prenant par le bras pour la conduire vers l’écran lumineux. Elle confirme la présence d’une masse importante dans le flanc gauche.


        —Oh mon Dieu, murmura-t-elle en fixant les clichés d’un regard exorbité. Peux-tu l’opérer?


        —S’il s’agissait d’un gosse d’ici qui ne peut pas partir, je ferais ce qui est en mon pouvoir avec les moyens du bord, répondit-il avec un soupir désabusé. Mais sans garantie de succès. Nous n’avons ici ni scanner, ni IRM, ni possibilité de biopsie.


        Si seulement Dani n’avait pas été aussi inconsciente, aussi follement naïve, pour amener leur fils ici!


        —Alors, emmenons-le tout de suite à Cotonou.


        —Tu es folle, Dani! C’est aux Etats-Unis qu’il faut le transporter. Et très vite. Pour avoir un diagnostic complet, des chirurgiens spécialisés et une chimiothérapie efficace.


        —La tumeur est peut-être bénigne.


        —Peut-être. Mais je ne veux pas, comme toi, m’en remettre au hasard. C’est courir trop de risques, Dani. Comme tu l’as fait en amenant Drew ici au mépris de tout bon sens. Ne recommence pas. Tu sais aussi bien que moi ce que révèlent ces clichés: une tumeur de Wilms ou un autre type de cancer…


        Il n’aurait jamais dû lui parler comme ça. Mais l’angoisse qu’il refoulait depuis des heures explosait en une avalanche de mots qu’il ne pouvait arrêter.


        —Si tu n’avais pas amené Drew ici, il serait déjà dans un bon hôpital des Etats-Unis. Mais comme tu es une tête de mule, une inconsciente et une entêtée, le pauvre gosse est en Afrique. Il va nous falloir des jours et des jours pour trouver une solution…


        Se retournant, il désigna d’un doigt vengeur les clichés.


        —Et il suffit d’une nuit pour qu’une tumeur de Wilms se métastase!


        —Mais qu’y puis-je? balbutia Dani, ses yeux bleus dilatés par l’effroi. Oh ! Je l’aime tellement! Je l’aime plus que tout au monde.


        —Justement. Ton amour aurait dû t’inspirer la prudence. Au lieu de quoi, tu amènes un gosse de deux ans dans un pays tropical ni développé ni équipé.


        —Mais, fit-elle, les sanglots et l’indignation lui étranglant la voix, à l’évidence la tumeur était déjà là quand nous avons quitté les Etats-Unis! Ni toi ni moi n’aurions pu l’en préserver.


        —Non, rétorqua-t-il en saisissant les clichés pour les placer dans un dossier. Mais si vous étiez restés, à la minute où je te parle il bénéficierait déjà des soins faisant la différence entre…


        Incapable de se maîtriser, il donna un coup dans le mur.


        —Entre la vie et la mort, articula-t-il d’une voix sourde.


        Il avait raison, il le savait. Mais il tenta de se reprendre en voyant Dani éclater en sanglots, la tête entre les mains.


        —Tu es la personne la mieux placée pour connaître les hôpitaux spécialisés en oncologie enfantine aux Etats-Unis. Choisis le meilleur, donne les coups de fil nécessaires. Moi, je m’occupe de vos billets d’avion et de votre voyage.


        —Comment? Tu ne viens pas avec nous?


        Pour lui, c’était un déchirement. Mais comment abandonner le centre médical? Qui sait quel cas désespéré pouvait se présenter d’un instant à l’autre? Trent n’était plus là, Dani allait partir. Son devoir à lui était de rester.


        —Je vous rejoindrai dès l’arrivée du nouveau médecin.


        —C’est bien, dit-elle avec une expression de désillusion qui le mit à la torture. Je vais aller téléphoner. Avec un peu de chance, Drew et moi serons partis demain.


        ***


        Assise dans la salle d’attente violemment éclairée de l’hôpital pour enfants de Philadelphie, Dani attendait, seule.


        Elle avait vu partir Drew sur un chariot vers la salle d’opération, souriant de tout son petit visage comme s’il participait à quelque aventure excitante. Où avait-elle trouvé la force d’agiter gaiement la main? Mais une fois le chariot disparu, elle n’avait pu retenir ses larmes. Elles semblaient couler sans fin de ses yeux, comme le sang s’écoulait du corps de la parturiente que Chase et elle avaient assistée au Bénin. La malheureuse qui avait failli perdre à la fois la vie et son bébé.


        Appuyant la tête contre le mur, elle ferma les yeux.


        Ici, elle se trouvait de l’autre côté de la barrière, impuissante. Mêlée aux parents anxieux qui attendaient, et non en salle d’opération avec les médecins. Si elle perdait Drew, elle aussi mourrait, d’une certaine façon.


        Dans quatre-vingt-cinq pour cent des cas, les enfants survivaient à la tumeur de Wilms. Il fallait prier pour que Drew en fasse partie.


        Des bénévoles proposaient des cafés. Elle en prit un et alla jusqu’à la fenêtre.


        Il pleuvait, le ciel était gris. Au Bénin, le soleil brillait-il?


        Elle n’en voulait plus à Chase de la violence de ses reproches. Il aimait Drew autant qu’elle. Face au choc, les mots avaient dépassé sa pensée. Elle ne lui en voulait même plus de ne pas les avoir accompagnés aux Etats-Unis. Pourtant, il aurait pu réconforter Drew quand le petit garçon avait subi en pleurant IRM et prises de sang.


        Mais c’est dans son métier qu’il trouvait sa raison de vivre et son identité.


        Aveuglée par son amour pour lui, par son désir d’un avenir commun, elle avait cru un instant pouvoir accepter la solution qu’il proposait. A présent, seule aux Etats-Unis et confrontée au cauchemar de la maladie de son enfant, elle savait qu’elle méritait mieux: elle méritait un mari qui soit avec elle chaque jour de la vie. Pour le meilleur et pour le pire, comme le disent les vœux du mariage. Ce qui serait impossible avec Chase.


        Tristement, elle appuya le front contre la vitre froide.


        Elle aimait Chase Bowen. Elle l’aimait aussi pour son dévouement à la cause de l’humanité souffrante. Mais c’était justement parce qu’il donnait tellement aux autres qu’il ne pourrait jamais lui donner assez.


        ***


        Penché sur la jambe d’Apollo, Chase examinait le plâtre qu’il venait de poser.


        —Ce plâtre n’est pas très agréable. Mais au moins, te voilà débarrassé de toute une machinerie. Te fait-il mal?


        En guise de réponse le jeune garçon se mit à chantonner.


        —Avec Dont worry be happy, j’ai moins mal, dit-il dans son dialecte.


        Attendri, Chase lui passa la main dans les cheveux.


        Même de loin, la bonne influence de Dani se faisait sentir.


        Fourrageant sous les couvertures qu’elle avait soigneusement pliées à côté du lit, la mère d’Apollo en sortit une figurine qu’elle lui tendit.


        —On m’a dit que le petit garçon du joli docteur était malade. C’est pour elle. Pour que Sakpata guérisse son fils.


        Il s’efforça de sourire.


        —Merci. Elle sera très contente, dit-il en acceptant la petite statue de terre séchée qu’elle avait peinte et ornée de perles.


        Si seulement cela pouvait aider! La survie de Drew ne tenait qu’à un fil. Et aux pouvoirs magiques de la médecine moderne…


        Il pensait tellement à lui qu’à chaque instant son petit visage rieur se superposait à celui des enfants qu’il examinait. Lors de son dernier coup de fil, Dani l’avait informé du résultat des examens d’une voix calme, mais il avait bien senti qu’elle prenait sur elle.


        Bon sang, que n’était-il là-bas lui aussi? Quand diable ce fichu remplaçant allait-il arriver?


        Son téléphone sonna.


        Pour au moins la dixième fois c’était sa mère.


        —Quelles nouvelles, Chase?


        —Aucune, maman. Dani a dit qu’elle appellerait après l’opération et le résultat de la biopsie.


        —Je persiste à penser que tu devrais les rejoindre, Chase.


        —Ce serait absurde, maman. Il y a là-bas je ne sais combien de spécialistes pour prendre soin de Drew, mais ici pas un seul médecin pour soigner les gens. Tu le sais bien.


        —Tu as la vie entière pour t’occuper des autres. C’est maintenant que Dani et ton fils ont besoin de toi!


        Il était rare que sa mère se mette en colère.


        Déconcerté, il parcourut du regard la salle où toute la détresse du monde semblait se presser.


        Il n’abandonnerait pas ces malheureux, même si son cœur était avec Dani et Drew.


        —Je t’appellerai dès que j’aurai des nouvelles, maman.


        Avec un soupir, il raccrocha, prit son stéthoscope et se pencha sur le patient suivant.


        ***


        —Le pronostic est très bon, docteur Sheridan.


        Le chirurgien, qui portait encore sa blouse et son calot sur la tête, s’assit à côté d’elle dans la salle d’attente.


        —La biopsie le confirmera, mais c’était bien une tumeur de Wilms. Heureusement à un stade précoce. Après son ablation, une chimio légère sera sans doute suffisante. Il va guérir.


        —Puis-je le voir? demanda-t-elle, à moitié groggy de soulagement.


        —Allez-y, dit-il en lui prenant l’épaule avec un sourire chaleureux. Il est encore en salle de réveil.


        Conduite par une infirmière, elle vint s’asseoir à côté du chariot où était étendu le petit garçon, guettant le moindre mouvement de son visage.


        —Maman…, dit-il enfin en clignant des paupières.


        —Je suis là, mon cœur.


        —Papa aussi est là?


        —Pas encore.


        Voilà ce qu’elle aurait à lui répondre sa vie entière. Sans être jamais sûre du moment où le petit bonhomme verrait réapparaître son père.


        D’un revers de main, elle essuya les larmes qu’elle ne pouvait retenir.


        A quoi bon pleurer? Tout irait bien! Drew deviendrait un grand bel homme comme son père. Et elle, elle serait toujours là pour lui. Chaque jour, à chaque instant.


        ***


        Cinquante-cinq. Cinquante-six. Cinquante-sept.


        Chase se concentrait sur ses pompes, ça lui évitait de penser.


        Dani avait promis d’appeler dès qu’elle serait fixée, mais il y avait des heures et des heures de cela. Et toujours rien. La nuit était tombée. Pour calmer l’angoisse, il doublait sa séance de gymnastique matinale d’une séance nocturne.


        Levant les yeux, il repéra dans l’obscurité une branche basse et se mit à faire des tractions, son anxiété à son comble.


        Quand enfin le téléphone sonna, il lâcha la branche si brusquement qu’il faillit se retrouver par terre.


        —Dani? C’est toi?


        —Oui, c’est moi. Il est sorti de la salle d’opération. Il va bien. La tumeur était au stade un. Le chirurgien a pu tout enlever. Il attend le résultat de la biopsie pour confirmer que c’était une tumeur de Wilms. Le pronostic d’une rémission complète est excellent.


        Ses jambes se dérobèrent sous lui. «Merci mon Dieu», fit-il mentalement en s’écroulant sur le sol.


        —Et toi Dani, comment vas-tu?


        —Bien.


        Elle avait la voix calme, posée. Presque froide.


        —Je t’appellerai demain pour te donner des nouvelles.


        Quoi? Ils avaient à peine parlé, et elle raccrochait déjà?


        —Dani, attends! Peux-tu me le passer?


        —Il s’est rendormi. Il souffre, ça le rend grognon. On lui a donné des calmants. Je l’entends pleurer… Je te laisse.


        Son oreille ne captait plus qu’un bip-bip désespérant.


        Drew était sauvé!


        La joie aurait dû le faire planer, mais à son soulagement se mêlait un malaise. Assis dans la poussière, il regarda le ciel étoilé.


        C’était avec Dani qu’il aurait voulu contempler la Grande Ourse…


        Soudain, une idée lumineuse lui traversa l’esprit.


        Mais oui, bien sûr, c’était évident!


        Sautant sur ses pieds, il saisit son téléphone. Il appela d’abord une compagnie aérienne, puis ses parents.


        Comment n’y avait-il pas pensé plus tôt? Ils étaient mieux qualifiés que personne pour assurer l’intérim en attendant l’arrivée du nouveau médecin. Lui, il y avait un endroit sous la voûte céleste où personne ne pouvait le remplacer.


        L’endroit où se trouvaient en ce moment Dani et Drew.


        ***


        Inquiète, Dani regardait Drew picorer les raisins dans son bol de céréales.


        —Allons, mon chéri, il faut manger davantage. Avale une grande cuillerée comme un monstre redoutable que tu es!


        —Ze suis pas un monstre. Ze suis un lézard. Ze manze mes insectes.


        Elle soupira. Pourquoi se tracasser? Il récupérait à vue d’œil. Aujourd’hui était son dernier jour d’hôpital.


        —J’ai apporté des insectes pour toi du Bénin, bébé lézard, fit une voix profonde derrière elle.


        Faisant volte-face, elle crut défaillir.


        Chase était là, grand et fort, dégageant une incroyable impression d’énergie malgré ses traits tirés.


        —Papa! s’écria Drew, en tendant si vite les bras qu’elle dut le retenir de justesse avant qu’il ne saute de son lit.


        —Tu ne dois pas t’agiter comme ça, mon chéri. Regarde, tu as encore des tuyaux partout.


        S’approchant, Chase la prit par les épaules d’un geste protecteur et la fit asseoir avec lui au bord du lit.


        A la pensée des journées et des nuits interminables qu’elle avait dû affronter seule, elle résista victorieusement à la tentation de s’abandonner contre sa poitrine.


        Elle méritait mieux que ce qu’il pouvait lui offrir.


        Mais il la tenait étroitement contre lui tout en caressant les cheveux de Drew de l’autre main.


        —Comment ça va, Superman? Tu as vécu une aventure terrible pour enlever cette damnée kryptonite de ton ventre.


        —Z’ai bobo. Mais maman dit que ze vais aller bien.


        —Tu es un garçon très courageux, je suis fier de toi.


        —Je viens changer son pansement, annonça une infirmière en entrant.


        Ne pouvant faire autrement, Dani se laissa entraîner par Chase hors de la chambre.


        Comme lors de leurs retrouvailles dans la nuit subsaharienne, elle sentait son bras autour de ses épaules. Mais cette fois, elle saurait rester forte.


        —Pourquoi ne pas m’avoir prévenue de ton arrivée? demanda-t-elle. Quand le nouveau médecin est-il arrivé?


        —Il n’est pas arrivé… Mais avant que tu ne me poses des questions, j’ai quelque chose à te dire.


        Il l’entraîna à l’écart et lui prit le visage dans ses mains.


        —L’autre soir, je regardais la Grande Ourse, et j’ai repensé à ce que tu avais dit: que nous étions des points minuscules flottant à la surface du globe. Dorénavant, je veux contempler le ciel du même endroit que toi.


        Il lui embrassa légèrement les lèvres.


        S’il pensait effacer par des baisers la solitude et les soucis qu’elle avait endurés, il rêvait! Ce serait trop facile.


        —Je t’ai toujours dit, reprit-il, que ma vocation de médecin était, plus qu’un métier, mon moi profond. Je me trompais. Mon moi profond, c’est l’homme qui t’aime. Le père de Drew. Un homme qui veut partager sa vie avec vous et ne plus vous quitter.


        Incrédule, elle le regarda.


        Non, ce n’était pas une simple réaction émotive à la maladie de Drew. Chacun de ses mots était sincère.


        —Moi aussi je t’aime, murmura-t-elle, vaincue. Mais tu refuses que Drew vive dans les endroits où tu es en mission…


        —C’est pourquoi je vais rester ici avec vous. Dans n’importe lequel des cinquante Etats que tu choisiras.


        N’osant y croire, elle se laissa caresser les cheveux.


        —Pardon de t’avoir harcelée pour que tu acceptes la solution que je proposais.


        —Chase, je…


        —Veux-tu m’épouser, Dani? Je te le demande aujourd’hui pour pouvoir faire partie de ta vie et de celle de Drew. Parce que je ne peux pas vivre sans vous. Je t’en supplie, Dani, dis-moi oui.


        —Oh ! Chase… Tu m’as tellement manqué!


        —Je t’ai laissée échapper pendant trois maudites années. Je ne recommencerai pas, même pour une seule journée.


        —Viens, dit-elle en le prenant par la main. Allons chercher notre fils et ramenons-le chez nous. Sauf que chez nous, pour l’instant, c’est à l’hôtel…


        —Quelle importance? Nous avons tout notre temps pour trouver un vrai chez-nous.


        Et dans ses yeux, elle vit qu’il disait vrai.

      

    

  


  
    
      


      


      

    

  


  
    
      Epilogue


      
        Les murs de la nouvelle maison résonnaient de rires joyeux. Drew improvisait un spectacle de marionnettes pour ses trois grands-parents conquis d’avance. Sur son petit poing, un cochon rose s’agitait frénétiquement.


        Choisir leur lieu de vie n’avait pas été facile. Finalement, Chicago avait remporté les suffrages. C’était la ville où vivait Sandra, la maman de Dani. La population de la ville était assez variée pour offrir à un couple de médecins humanitaires un travail passionnant et, dernier atout et non des moindres, l’endroit était parfait pour élever Drew.


        Et sa future petite sœur.


        Souriant à son mari, Dani posa sa main sur son ventre où le bébé donnait de furieux coups de pied.


        Chase lui sourit en retour, agitant une marionnette en forme de lézard qui envoyait des baisers.


        —Avez-vous des insectes, monsieur le cochon rose? dit-il en se tournant vers la marionnette de Drew. Je raffole des insectes!


        Dani, sa mère, Evelyn et Phil éclatèrent de rire en entendant sa voix de fausset, et Dani se leva pour allumer les quatre bougies sur le gâteau d’anniversaire de Drew.


        —Tu aurais dû me laisser faire, ma chérie, protesta Sandra en apportant de la cuisine des plats abondamment garnis.


        Par un heureux coup du sort, les parents de Chase avaient été nommés dans l’hôpital où elle travaillait. Incroyable mais vrai, la famille jusqu’ici dispersée aux quatre coins du monde se trouvait réunie au grand complet. Avec les trois grands-parents à proximité, Dani et Chase pouvaient accepter des missions au Salvador ou au Honduras une ou deux semaines par an. Chase prolongeait en général d’une semaine. Pas davantage! C’était le maximum qu’ils supportaient de passer loin l’un de l’autre.


        Se levant, il s’approcha d’elle et, l’enlaçant de dos, laissa courir ses mains sur son ventre rond.


        —Le lézard est fou de toi, lui murmura-t-il à l’oreille.


        Se retournant, elle lui sourit.


        —Ne le lui dis pas mais, moi aussi, je suis folle de lui.


        Avec un regard malicieux, il lui embrassa les lèvres.


        —Il m’a dit qu’il aimerait beaucoup laisser courir sa langue acérée sur ton corps…


        —Réponds-lui que j’ai toujours eu un faible pour les lézards, dit-elle en riant.
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SUE MAcKAY
Une si belle surprise

Marshall aurait tout donné pour rester auprés de Charlotte, mais
sa vie de médecin militaire ne lui a pas laissé le choix : appelé

en mission, il a di brusquement mettre un terme a leur relation.
(C'était il y a deux ans déja, mais Charlotte n‘a cessé d'occuper

ses pensées depuis. Et aujourd’hui qu'il a enfin retrouvé sa trace,
Marshall n'a quune hate : serrer Charlotte dans ses bras. Il est
alors trés loin d'imaginer la surprise qui 'attend. Une surprise aux
boucles blondes, qui n'a encore jamais rencontré son papa...

ROBIN GIANNA
Troublant secret

Envoyée en mission humanitaire au Bénin, Dani a un choc en
reconnaissant le Dr Chase Bowen. Chase, l'homme qui lui a brisé
le cceur, quelques années plus tot, en refusant de U'épouser...

Le revoir ici, en Afrique, au milieu d’une population en détresse,
déclenche en elle un tourbillon d’émotions qui la bouleverse. Mais
il faut qu'elle se reprenne. Hors de question de laisser voir son
trouble a Chase ; il serait capable de percer a jour le secret qu'elle
garde depuis si longtemps...
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